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H I s TOI RE 

." DU GRAND DUCHÉ 

L I VR E^ VIL 
CHAPITRE PREMIER.' 

Le ^ranâ-diùc rompt tout commerce avec 

:,i/é^ Barkerini^ & Vanimofité s*accroit 

encore entr^eux. D^mêUs jùridïaues avec 

la cour ie^ Rçtne, à Végajrd. ^e Vimpo^ 

fitîonfur la mouture des grains. Le duc 

de PnrmevUnt à Florence^ rappelé tout 

.fan reffentiment contre le pape ^ & Je 

ddclare ennemi des Barbe HnL, Le pape 

.publie un^ interdiflion contre ia.rép>Ubl{* 

que de'Luqqùes. Le gmnd- duc promet. 

fon ajpftanee à cette république. Con- 

duite^u grand-duc dans le/ événemens 

. politiques de V Europe & de V Italie. 

J-i É grand-^uc étoît fatisifaît d^avoîr 
arraché le duc de Parme à la ven- 
Tome FIL A 
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geance <}es Efpagnols ^ & d'avoir ac^ 

^^37* compli fon mariage avec la princefl^ 

Viâoire ; on jouilÛSs^t d'une doucp 

tranquillité à fa cpur^ où le pape ayok 

^ permis à la vieille dtichefle d'Urbin , 
de vif] ter fa petite- fille. La chafTe, le 
|ea , les fpeâades que le gQÛt & la mst 
griificence de la maifôh de Médicis fa- 
voient rendre plus agréables encore» 
, occupoient, c^ ^ illqftres pe?foanages , 
à qui cependant lea pfaifirs^ne Êûfoîent 
pas oublier le bieo général. La guerre 
étoit aHumée emore^la tDai|bn d'Au- 

. friche 8c les François ; ceux-ci fe jea* 
doient rapidement maîtres des places 
& des provinces entières; , tandis que 
la tjnonarcbie efp^gnole couroit à 
grande pas vers ùk ruiné : ils s'étoient 
établis à Cafal & à Pinaroto ; ces villes 
étQÎeqt menacées de changer de maî- 
tre, & le danger Jeur parut encore 
plus éyideqt» lorique hi mort de Vic- 
tor -Âmédée, duc de Savoie y pri- 
va ritalie d'un prince aflez politique 
5* dur 'trâvferfer feçrètemênç les defleins 
es François , quoiqu^il fût leur allié. Le 
grand «^duc^& fon beau ^ frère Odoard 
Famèfe réfléchirent férieuferoent aux 
circonftances adueliSes, dans un-mor 
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D »^ TiQ sicA H-s; ^ 

lOeat oà I» tQtnduitfi de It ducbeCfe 

VjçMYft 4e^ViiapihÀiïu:4&. pouvait dér . i ^37* 

ckiiçt dq fQK 4t rjuliit» n .Gttte prkH; 

c«^ pençhoit «tl^ fftVew oe la France j, 

Le p^pe» qA tqujouni ptrJonc de.paix^ . 

fomeptob avec foin cputeft If s femencet: 

dj3 guçrre» a6D d'agrandir fà inàifons 

1« papip , dont les vue» étoiecit i^fcilu-?. 

ment dirigée» tontee^lan deuxiiftaifonai 

d/t Fawtife i&.dfi Mîâlîci*i les déter^l 

minii. tirâtes deux è s'oppoferi f^sdef- 

fems; -lie cpogrèi gui Viiepit ouvert 

à Cqlonîa^n'étoit qu'une jimple for- 

oalicé ;. foui les apparences de la méil*« 

leurê vôb>nté»dade(ir de la paixgéné^ 

^e , jon moiuiroit 1^: prétendions 1^ ^ 

^qs ipfenfé^s « 8c .ton r6mpoiC à toue 

9)omem les voles à* tout atcommode* 

ment. Farnèfe & Ferdinand fe déter-* 

minèrent donc à $'adrefler diteâe? 

ment , Tun. aU . courte -duc , & l'autre 

au cardinal de ][^iobeIieu ^ de leur o& 

(m sb.diactin (k propre médiation» 9c 

ii kur ipropoferJes moyens qu'od 

cr^iroit tes pluftixronyeoables podr 

conUuj:)e.k paix fans Vaide de cette 

aflèmblée. Mais ni Tun ni raiitre de 

ices miniAr^s n'en parurent fatisfaits^ 

:Jlraâit$Uion àà pme Sl le défit dc^ don^ 



itizedby Google 



' nerv une^ foàveraitîcfté à fes neveu* i^ 
^^37^ cr<>i^^ «eîï^pro^optfoii.tdu feW^ d^^^tâv 

putetrfemeiit 4^ tcrix^ de fâ cbdfej^r 
aucojnmancèm^nt d^fon^ponti^cjati; 
& d^av^oir perdu l'occafiofttfinvefti'r 
dion Taddée da duché d'Urbitl» it.né 
^ lïégligMtt 4ucun moyen de «répia^er 
(^tté perte. Ce jeune iiomoie jdùif- 
foit 'déjà de foixanteî < inille! écifê' ' de 
rente ; il^n retiiroit autant de fy$ cfbar- 
ge8 , ^ le pape lui avoît confie Tad- 
ininiftratîon <ie fa propre maifon. Les 
trois cardinaux Barbêfrini a voient (;rbis 
cens mille écus de rente 'er< biens iè^c- 
cl^(kfti<}u^ , & le p^e leur paftàgeôit 
tous les ans déu!^ oerà miâe^éèuis <)eil 
vacations de la ^cKambre apdftôliquô 
& de la daterie : ces JÛdittm aocom- 
p^gnées du fafte , de iWtogance ,& fou- 
tenues du pouvoir rrendùient les Bat- 
berini fi orgueiU^irl quits ne 'Crat«- 
gnoôent pas mâme^^'infulterles^am* 
batià[deurs du roi d'ElpagneifLe; dàché 
- de Cafero étoit l*objet dé feuf ambi- 
tion: Hs fe flattoîent d'épouvanter*Far- 
«èfe ,de l'engager à le céder ^ou de l'at^ 
lirer paifiblement , dans leur maifon 
par une étroite' altiansie, Us déceftoieiH 



itizedby Google 



^Beiit centré lui tom Im^! pr^ét$ 
:do vengeance , abufant à te fois &, d^ 
la dignité du pomife ,&. de la véné- 
ration iqu'infpite nmurellefneht aa pe»- 
pte lé .chef w la religioo# 
c IlrétoitjBéçefnwre à Flor»Q& 4« 
j-é|)arer Iffts ^pjrùnts qu'on, aVoit foiig 
au mgtnt- de- pieté, dans le tçma des 
calamités qu'on: v avoit fouflFertcs , & 
qui montoient a la fomme de huit 
cens mîHe ducats. Entre les moyens 
propofés par le fçruit, on chpifit jcehiî 
4'Uneaugmçn«ti0prd'iq^,t ù^tUxno» 
«urç des^^rftins>.& c^tQ.nouvell^ taij* 
fut pttWiée diA$ le mois d'avril; Cdr 
ôie I, voulant fuppléer aux dépenfes 
qu'exigeoit la gueri;e de Sienne en 
4yy2 & en lyjs, avoit établi cet i 

jmpot, qui tomboit également fur les 
.^tacléfc(Uque» & ,fur les fécMliejes^^gt 
la cour, dé Ronie ine^ s'oppofoili jamaw 
à de pelles nouveautés/La ûiprême 
puUTance que les princes ppfsèdent fur 
toutes les eaux de leurs états, les aur 
tarife à mettre fur ces méfies eaux 
h$ impoCcions: que. fetiiblent exiger 

A iij • 
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lifé^U pbittt éï*toim-aîf« à Cômeli» 
ittdiiifît S'e^dînand II àaugœwter cet 
impôt. Mais il fut furpris des atten* 
tatr hâfifis^dù floffôé tfUffeâfii Vltl, 
Celui-ci vetîlut ©ffiWylgr bsi colleCf 
%but*'^ & i lirf fouiWètt#ôl %u* -àtnftres 
«tdéfiaftèqu^, Lo!î(qii/è te '^rand-dûc 
<t^odaifit 4es t-aifof* &- k voix des 
théolô^etîS , 1^ nonce viponàk qu'un 
l^rét ïéndu fans ripprôbation du pa* 
fo^i n*étoit tf aucune valeuït Fcrdi- 
Mûi offrit àe fair« Gbnnoitre cette d^ 
fe» ■ dwite v'îàftft ^^tl6î 7te' i papii J^dulut 
teteô fiyfpwrfrelà' ri^ewtfîexer^ co#- 
tî^'lés cotieâ^tirsr Miii ^imèt que 
âe fivodéréi* cette vidleiwcse , ie nbnce 
obligeôit ' les eccléfiaftiques ^ foire 
moudre 4eurs grainis » ^fia de muki*- 
^lèr les oceaiions d'excommunications 
Cep^atn^ \d6 ^enfurês âefii^^^ ^posia 

tqUi e^rt ^o^hcnfibie^f ârfaitebient Hn^ 
fuffifance,* & Tondit alors un rare 
exemple ^ modération , donné par 
tin-prifice jeuM^, indépeifdant , ^oué 
de quaKtéi^' fù^érieiiires & de vaâes 
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pofer i wnt de perfidie , mais «e vou- 
lant pas abandoDtier fes projets, cbat'- 1 63^ 
gea les meiltèui's canon'mes àé France 
& d'Efpagne , de démontrer la jwftice 
<!e fes prétentions dans^ le feio de fes 
propres états. ' 

La'condiike des Barberint eût ee^ 
pendant étë^plus totérable, fi leur in- 
folente ne ie fût portée jufqu'à ou- 
trager le cardinal de Médicis même. 
0>mme protefteur de la couronne 
d'Efoagne , ce prince ne put fe dif- 
penier de pafîcr à Rome , lorfqull 
reçut l'avis d'une dangereufe maladie 
udu pape , afin <i'étre ï portée de fer*- 
vir le roi dans le côiidave : il s^ 
rendit fûtvi d'un brillant & faûueuJc 
équipage , tel qu'il convenoit à la di- 
gnité àt fon rang & de fa naifiance. ' 
Quoiqu'il fiât moins puiflant en ri^ 
cheffes que les neveux du pape, fon 
-revenu montoit cependant à quatre^ 
vingt-dix mille ducats; il étw géné- 
-reux & magnifique ; il aimoit tendre- 
ment le grand - duc de Tofcane , & 
n'épargnoit rien pour lui procurer 
^es intelligences favorables à la cour 
4é Rome, On voyoit c^tte ville pai- 
•iagé^ en dilRreas partis qui tous ant- 

A iv 



itizedby Google 



—7— inés par Pofg^cil & par:reavîe; sV 
^*>i7* fultoiçnt & ts'outtrageoiem .mutuelle- 
menu Les .principaux feigtieurs ro* 
mains marchoient armés dans les villes» 
& fuivis. d!uoe troupe, de tmves à 
leurs ordres; les cardinaux mêmes 
n'étoÎOTt pas e:!cempts decet^ vanité, 
Antomo Barbçrini tenoit toujours au- 
près de fe perfonne Mancino » lé plus 
vil de, ces chefs de brigands, qui 
avoient défolé l'Abruzze & la Mar- 
che. Le cardinal de Médicis amènoit 
à fa fuite utr colonel à la téce d une 
troupe d'Anfpeflades , & foudoyok 
en méme-tems beaucoup de Tofca\is» 
^ars dans Kome , pour venir à foa 
iecours dans les occafions. A fon arri- 
vée en cette ville , il remarqua que 
la maladie du pape avolt remb les 
Barberini plus dociles; & quoiqu'ils 
rie rempliffent pas exadement Je cé- 
rémonial du à la naifliance du t:ardi» 
nal & à fa dignité, de proteâeur de 
la couronne d'Efpagne , i^s ne for- 
toient point des bornes que teUr- pref- 
crivoit la diffimulation» 

Ce calme apparent dura peu ; à 
•peine le pape, donna des efpérances 
de rétabliffement» que Tarro^nce 9c 
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te méjjlrîs (tes Barberini reprit de noa- 
vtllôs foroesi deux ihois de fièvre J^637* 
conônoe n'avoient pu détruire ce vieil- 
lard feptudgâîiaire , doQt la mort auili 
' defîrée des peuples, que des .fouve^ 
Tains, aiiroit épargné à l'Italie les mal- 
lieui^^Qt I^Qibtri<»i' de tes n^oix 
l'accabltf. La'^poKtique miniitkqfe- ic 
piquante adoptée par ce Pontife ^dé- 
ptaifoit à tous les ambafladeurs : quoi- 
qu'attaché à la cour de France, tl 
prétendit afiieâèr Tindiiterence & la 
neutralité ; il n avoir pas permis aa 
cardisai fon neveu ^d'accepter le titre 
de procéâeQr de la couronne d'Efpa** 
•gne ; il tolérait en même-tems au car* 
dinal Antonio , celui de proteâ;eur 
de la couronne de France , & cepen* 
dant ne lui permettoit pas d'en rem* 
plir^exaâement toutes. le? fondions': 
iainfi^)es^rpàgnols:fe piaigqoiefit. d'êtf e 
soQtragés , &. les François cfô ce que 
'4e pape autorifoit (on neveu à ne fer- 
vir qu'en fecret les intacts ^de leur 
Toi.. Excepté cette libeité, les Fran- 
çois pcw voient tout, & toutétoître- 
fufé au contraire à la maifond'Au- 
-ttiche? lerFrançois s'efforçoient d'ob- 
tei^ir' déliai une dédai'àtioD formelle » 

A v 
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& les Efpi^ob d^ixhoîenc à le cofi4 
X6^7* tenir dans les bornes de U neutralité 
proniife. Le vieillard jàuiflbit pendant 
ce tems xies flatteries & des aduk« 
tions de leurs anibaflàilcuns > il Jes ea** 
tretenoit des récits ei]tipfaatiques de 
ies glorteufeâ aélionà; et iè riaoc de 
leur cnédulité} Jies tratnpoit tdds égàr 
lemeht. 

Uarrivée du cardinri de Médicis 

avoit ranimé le parti, efpagnol » & 

l'ambafladeur 'dé Philippe changeant 

avec Je pape de ûyle coname-^de fi- 

îuation, conv^-m la ^douccU^de fes 

paroles en une extrêow gravité» Cette 

conduite ne put qu'aigrir une ÉanaHle 

orgueilleufe, accroître fon antmofité, 

•encourager Tes mépris : enfin la haine 

s!augmenra tellement, que l'on agita 

«ntre ïes principaux du parti .e(pa- 

gpoti&Von iiéclareroit lai^ue^nè. mi 

pape. Mais en lexamniant les forces 

de la monarchie, on convint qu'elles 

n'admêttoient ni de nouvelles fecouf- 

fes ni de nouveaux ilangers» & te 

<:ardinal de Médicis démontra qu'une 

rupture ouverte avec le pape» étoît 

fuftément ce que les Françoia defi- 

tToient^ poiu: iWraîner à une déda^ 
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miop formelle d'^ianoe avec eux. ^' 
X»e grand-duc avoit parc à toutes ces 2^37* 
réfolutions; quoiqu*U affeâât avec la 
France une extrême oçutr^lité » il feiv 
toit que loppreflion des Efpagnpis 
ne prâduiroit aucun bien à 1 Italie : 
Ja cour de Madrid le retenoit par Tes 
flatteries, & quoiqu'il ne fût pas auffi 
iatisfait du nouvel empereur Ferdi- 
nand III, qu'il Tavoit été de fon père, 
il n'avoit pas lieu non* plus d'en étne 
mécontent. Aînfi donc il travailloit 
fecrètement en faveur de ia maifoa 
d'Autriche > ipar le moven di^ cardi- 
nal fon oncle, & partageoit le dépit 
qu'excîtoient en li*i les outrages d^s 
JBarberini* Ceux-ci parvinrent enfui 
à UB tel degré d'infolence , que le 
cardinal fut rappelé» ^ que le rot 
d'Efpagne défisodit à fon ambalfadeur 
toute correfpondance aVec cette fa- 
mille. Lesa0airesétoient dans cette û- 
tuatîon^ lorque le duc de Parme, pr^t 
à panir de Florence pour fe rendre à 
Caflco, réfolut.de pafler .à Kome , afin 
de ménager lui-même fes intérêts dans 
cette .cour. jLioconfidéraçion avec la- 
iqueUece prince setoit précipité rfains 
ame giierxe contre les E^a^nols , fapa 

A vj 
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étFe^ sur dés difpofitions d&s Françéii; 
avoît réduit (es finaiKes à un état û 
déplorable, qu'à la fia il fc troui^a 
endetté à Rome de la famme de qua^ 
tre cens mille écus fur l'état de Caf- 
tro; les revenus de ce fief ne pou- 
voient fuffire aux feuls intérêts d'un 
débet C confidérabie j les créanciers 
Hiurmuroient , & les Barberiui les 
excitoîent à fe plaindre vivement- 
On eftimoif alors trois millions, ce 
fief, qui confiûoît idabs le duché de 
Caftrô & de Ronciglione» concédé 
par Paul Itl^ & dans la baionie de 
Montalto , 'antkjtie jpatrimoiDe de la 
maifon de Fardèfe r fa jurifdidion 
s'étendott prefque jufqu'aux portes de 
Kome, & les Farnèfe Tavoient cxei?- 
cée avec indépendance, comme àsivs 
un fief iîoble & fu|er a aucunes limi* 
tatibns. Quiconque réfidant à Rome, , 
pou voit pofleder ce fief, étoît sûr de 
jouir dans cette capitale d'un rang dif- 
tingué , & cette réflexion animoit 
' les Barberini à en tenter l'acquifition^ 
Outre le revenu magnifique dont ils 
jouiflbient , ils efpéroient qu'un nou- 
vel impôt fur le fcl leur fourniroit 
^ f^corë deux millions , & feflattQÎeat 
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^'Odoard Famèfe vexe par (es creati- 
•ciers ferôit forcé de fe^ rendre. On '^^S?* 
'Contieuoit toujours à pourfuivre l'en* 
tfeprife de le .foire déchcoîr de fes ^ 
ilroits; on foutenoît avec obftination 
^es^ prérogatives i accordées «u préfet 
«fur ks ambaiTadeurs des autres prin- 
ces , mais on cberchoit en méme-ten» 
à réduire Odoard par de fecrètes pro- 
pofitions d'alliance. Odoai^d préve- 
nu par le grand • duc , fut éluder 
avec fâgacité tous ces artifices ^ Çc 
^ après avoir donné au foin de fes 
«affaires la meilleure forme que per- 
niéttoiefit les circonftances, il ne crut 
pas le toyage de Rome néceflaire^ 
-repafla par Florence, &.fe rendit di- 
reftement dans fon duché de Parme. 

Les Barberini reconnurent les con- 1 6^9^' 
feils du grand -duc dans cette con- 
duite prudente &^modéréê, & s'ai- 
griïent encore plus contre lui; ils 
craignirent que ce prince n'eût formé 
■ le projet d'acheter lui-même le duché 
' de Caftro , & pour éviter ce jnalheur >. 
Urbain VIII publia une bulle , qui 
défendoit à tout feudataire de l'églife 
de traiter des fiefs avec dîautres: que 
^lesfoj^ts du feint-^fiége.: s'ils mçdé- 
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'^'^ 'g '. rèrent par poKttqae leur mimofité cou» 
' • tre Faraèle, ils ©'épargnèrent ni inr 
fuites ni outrages au grand -duc. Les 
conteftations far l'impôt de U mour 
ture, recommencèrent avec plus d€ 
fureur de la parc <iu nonce ; un mi*- 
nifire envoyé à Rome par Ferdinand , 
pour appuyer ks raifoos & fes droits;, 
fur favis des théologiens & des ca- 
nonises les plus renommés de l'Eu- 
rope, ne fut point écouté, & leprin- 
<:q fut même menacé dUnterdiâloii. 
Ferdinand protefta vis-à-vis d^ minif- 
très des autres cours réfîdens à Rome^ 
qu'il n'abandonneroit pas ton entr^- 
prife, & rejeta les propofitions d'^ç- 
commodement qui lui furent offertes 
par Tambafladeur de Fronce. Tous ces 
désordres étoient le fruit de l'audace 
tjes Barberini « & comme ion vouU^t 
naénager la perfoane du pftpe ■& la 
digmté pontificale, on regardait le 
faim- père comcn^ un vieillard foible 
& débile , gauvemé par une famille 
téméraire. Cette famille tenta de fur- 
preodre encofe ie grand- duc par fa 
voie <les arnaes^ touchant 'la poCef- 
fton du £ef de Caftel-Rio , ^ lui 
fiMmit UD prétexte. At. les .pcti^^ 
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iCOiHret]acour<ie Rome, PepuU qu'on "-^*t^ 
avoit iojudieœeQ^ adjugé ce fief a^ ^^3^* 
4oniaiDe de la cbamme apoQolique, 
ikos écouter les raifoiis depf AlidoC 
^ui le poflfi^dbtenc de tems imméinio^ 
rial y le pape avoiit paru dédaigner 
4'en prendre pofleâiQn, Sans doute,» 
4iiie Emilie noble ^ .antique , dé^ 
pouUlee avec vk^ence; les raifory 
fie Taffiftance du grand* dtic outra- 
gées eSc n^priféeSs ofifenfoiçnt la déli- 
cateflè de rbomme injufte & ^vide y 
qui y puloÂt^ allier fa réputaiiong& fon 
imâ-êt i tel avoit été le pape juf- 
qu'aiofs : mais enfin , céiblu d'agir fans 
^gard & fans ménagement , il envoya 
iles gens de guerre ^ prit pofleffion du 
fief& dépouilla tout- à-fait le ipalheu- 
weuK feudataireé Fj&rdinand toujours 
prudent *& réferyéi, pr^int;cet ou- 
rrage ep;retira.t>j'$&siéiifeîgnes du châ- 
teau & déclamnt qu'il éjtoit inutile au 
pontife de prendre la voie des armes , 
parce que oui ne penibit à lui réfifter. 
Cette d^laraôon fut inutile ; on vit 
parctfaie des troupes v^s la viHe de 
CafteHo , élever des ferdficajtions .& 
«amfporoer <le VartiHèrîe î on eut queJ- 
jquer foupçoos^g^'oai^odi^t^^netAir- 
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prifc vers Boî-go-fan-Sè^ldfe* Afii» 
1 63 8. aévitér les dangers tfune attaque im^- 
prévue , le grand -duc rappela ft^ 
troupes fur Tes frontières , en întro- 
duiOc un nombre fufBfanc dan$ la ville 
de Borgo , fortifia cette même ville 
*& fe prépara airïfi à la plus tîgou- 
Tckife défenfe. Ces îhouvemens déplàif- 
foient aux autres prittces & fur -tout 
"Bux Efpagnols , qui comptant fur les 
fecours qu'ils efpéroient de Ferdinand , 
ne voyoient pas^ fans peine qu^l en 
eut bètbïn pour fa p#oÇ)pe €nreté» 
L^ambftflTadeur d'Efpagne déclara pu- 
bliquement à Rome , que lorfque le 
pape tourneroit fes afnïes contre le 
grand-duc, Philippe ne pouvoit mair- 
quer de lui prêter les fecours promb 
par le traité de iSSI > ^ ^^ ^^ P^**" 
ter vers le royaume de Naples pour 
attaquer l'état 'cGèléfiaftiqtïe»' Cette 
déclaration formelle 'réprima l'audacfe 
des Barberini, & le pape Urbain, na- 
turellement timide > ne ^ugea pas à 
propos de s'engager dans une guerre 
contre l'Efpagne^ réunie aux Italiens» 
tandis qu'il avoic 'peu a efpérer de 
l'àffiftance des François. On retira les 
troupes de la cité de Çaftello » onp^ 



itizedby Google 



P B T O s C A N E. Ij 

mit plus d'oVftkcIes à Timpét for la 
mouture, & le nonce adopta défot* ^6^9% 
mais une conduite plus prudente & 
plus modérée. Mais la défiance & Va 
i^auvaife volonté ne s'afïbibliflent pas 
aidfî. Toute correfpondance avec lis 
Barberini demeura interrompue, oC 
cependant leurs, feaels artifices ne 
cefsèrent de répandre des foupçons 
contre le grand-duc , de lui fuppofer 
des alliances, & de feindre qui! ac- 
cordoii fecrètement des fecours. La 
cour de France qui regardok ce ^ 

prince cémme attaché à la monarchie ^ 

erpagnole:, le traltoit avec une 
vigueur qui l'empêchok de fe déda* 
rer ; f £fpagne au contraire cherchoit 
à l'unir fecrètement à Cts intérêts, ou 
bien à lui fournir au moins quelque 
fecours important. 

Toutes les provinces de cette vafle 
monarchie épuifées de forces & d'ar^ 
gent 5 incapables de foutenlr les nou- 
veaux tributs qui leur étoient impofés^, 
menaçoient d'éprouver un boulever- 
fement général ; cependant, à mefure 
que les défordres augmentoieht , l'or^ 
gueil d'Olivarea croiflbif eh propor^ 
<ion : ne fâchant phis où ie jeter pour 
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obceûir des fecours , il fe 6att6k qm 
^^3^ le grande duc ne lui manqueroit pas 
dans une fi grande péceflitc.U envoya 
donc à Florence avec \û caraâère 
d'anabafiadeur » don Jean d'Eraflb» qui 
portoit avec lui l'expédition d^une 
pjenfipo confiderable fur les biens ec- 
içijéfiaftiques p:our le cardinal de Me- 
dicis , & l'ofTre du grade de généralifli- 
fïie des troupes de m^r fur l'Océan Si 
ia Méditerranée» pour le grand- duc^ 
javec la facilité dis faire «xcrcer cette 
charge par un d^ princes fes frères^ 
Si le. grand-^tuc eût accepté: hM-mêim 
^tce dignité» c'eut élé fsâisi doute 
m^ dédaracio^/ojuv^rce.en feveur de 
i'Ëfpagoe» !& c^ït là <|t*e teûdoient 
jks fotoe^de I^mbaflfckttrA il fit eni 
^re des odfees pkis Batteufes* il testé 
l'ambition de Ferdk)and , n^ais ce 
fsritKe ne jconfentit jamais à rompre 
ies eng^^mèns» & garda fa parole* 
Il demanda la charge de général deç 
troupes de la mer Méditerranée pour 
le prince Jean- Charles, auquel elle 
avoir été promife autrefois; il la de- 
manda avec les mêmes prérogatives 
tdont ^voit joui Philibert de Savoie^ 
ii j)roàiit auûi de procurer.de nou^ 
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iFtaux euiprunt^ifurJe lnoJl^.dà-piété^ 
ic d'accorder toqtes les facilités qui ><^3^* 
ne pouvoient exciter la jaloufie & la 
vigilance des François» Le roi d'EC- 
pagne accorda le titre demandé pour 
le f^rtiice Charles ;. aux conditions 
exigées ; le duc de Turfi fut chargé 
d'e«)'pofier:.les* patentes, & de rece- 
voir le (êrnientap noÏDide (on maître. 
Le prince Charles célébra. cette nomi- 
nation à Florence avec une' grande 
pompe , & les François fi en diffimu- 
lèrent pas leur mécomencemetit» quoi- 
que la maifon de Médicis eut ^établj , 
comme celle de Sa voie, j que l6 parti 
qu'embraileroient |es cadets, nb devoit 
pas décider les réfcdutions de. Pi^tat* 
' Alors le grand-duc cTUt à propos de 
foutenir la neutralité par quelqu^adion 
<p}ïi fans compromettre (a dignité» 
fût agréable à la France; le fi^e de 
Vewât entrepris . par le gouverneur 
de Milan, lui en fournit prefqu'aufli- 
tôt ToccaHon. On lui demanda ha 
fecours dus aux termes du traité de 
lyy?; il les refufa abfolument, n'é- 
tant pas obligé de les fournir , puîf- 
que la guerre étoit offenfive. Ce refus 
^aufa^Waucotrp de xU^eàtiools & de 
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contêAations ayec:^leriiimjftc^iejrp9^ 
.1 038. guQij ^ g^ igj^ Françoîc fe jw^rçht ie 
cette apparende , commetuOides mo- 
ques d aiégrede que l'on fit échxtt à 
Florence à la naiifahce du dauphin. 
Une conduite auili adroite étoic leéc^Ç- 
fair« en des circonftancea.périlleures^, 
tandîs>quê Tl^lie dîvifôe en diffëreQs 

Î partis, & défolee par l'ambition de^ 
es princes, voyoit chaque jour anéan- 
tir fa tranquillité. 
i55p. Malgré cette foule d'inquiétudes, 
on n'avoit pas perdu en Tcài^ne l'ef- 
poir de rétablir la paix«'Les Barbe* 
lini délirant, tmns&rer à %omt â^ytjc 
tœurs du papie* religieufesi.Flôrence, 
^ fe plièrent à des aâes de refpeô en- 
vers le grand -duc 9 & ouvrirent la 
voie à une réconciliation. Un frère 
carme fut le miniUre. chargé de 
cette négociation » nnals :quoiqu'il eut 
'beaucoup, dadrefle & de ftifeiiltfé'. 
Tincerritude & l'ambiguité. de îîa en- 
duite des fiarberinv parvlnrentf à fe 
fatiguer lui •même. Le grand --duc 
profita de cet intervalle de paix 
pour voir la duchefle de Parme fa 
fceur , & fe réjouir des efpérances 
^epoAéntéque Jtii doiU)aiciid^}à, U 
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grtntJéi-àuchdrei te prince Madiias m«s=è*= 
vînt ehccirtf à iFteoeoefe : pour! rc^- ^^3^* 
btîr IfantiUHÉ ç 1 cettç brâmioa parut . 
faite exprès par lerkèTardpotir reiidré. 
la cour briHatue, & L'occuper à de3 > 
plaiGrs nouveaux. Ob oe.négUgeoit 
cependant pas-les^haitérêts^réel» de la 
Tofcane» & tanfi[tS'<|ueJa fk)cce fran- 
çoife parcoutûtt:'la.':Méditeixanée^ on 
&Wcttp(st pluffqbe ^oniais i^ garder foi- 
gxïdufement l^xênés-^mm cettetftinr, 
quHIité changisa toutnâ^cbup darfs un 
court efpace. Lé frère carme revint 
dQ&omç avec des propoiicions extra- 
vagantes : Je tgrand-dm: ne .les rejeta 
pas fans :aigreurv &;reià0t ui^ féconde 
(om&<figeTB^^£tmÉBtéi LéslB6arbfi'^ 
rin; rej^Htent mi^ieâr*ai^togaiice, & le 
pajie.imânf çant ^nçora d'interdi^n , 
entreprit I de violer les- conditions ' du 
càncotàoL id^rbia. cEer4iniitd , ^ûr 
de fa propre confcience.iatteàdQb 
avec ifktaiÉçi^itê leb â&b de la furisur 
c^rbaiitlVIII:; nân.faiiifi.&i^loyxîr sît 
m^eà'tefais htousièa^ moyens pàfil:^ 
pour répribter.rorgoeil ikiseccléGàftis 
gués. Le nonce avoit eu.l'audace d'é«. 
ngtr uik ;jpcifaiQ idàns ion .paJai s épifi 
eopa}; Fmliimnd U fit démolir,) les 
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LJL- '/^' prétendues» immunités éccléfia^ticnh 
I ^3]p; empéchioient les fiadâîons ; de la )u&/ 
tiicer; I Ferdinand i:^ rocâcsûèn :tfttÉkI 
afiâffînac conmits dahsflà vUie , ordonV*^^^ 
naque les meùctrters (iillènt arrachés' 
d'une églife:aù ils s'étoient réfugiée 
Les mar4ùes <Paiiifnofité y les outrages ' 
réciproques redoubloient chaque jour i ' 
& 1 orgueil r de Ma, cous, de: Rome 
devint Fob)etî dhine hmnb ^érale;^ 
Rome. même ne^ fîic pas! à l'abri ées 
crimes de^ Barberint ;: ils osèretit ih-^ 
fulter la dignité de l'aml^aiTadeur de 
Franœ ; en laifTant ztSkt&oet par leutâ 
bfaùes un %deies dome(tiques : msip 
comme la^iéprava^aâ de ce6ècIeairoit| 
mi& l?ailàâiàat asui ^uMkg'dèr prçfeflSohsi 
honorables» iWbdl^euc dfEfpagnè* 
dcMina TexempleiJe phi6j&appantin0n-«^ 
feulement de mépris ^ur la: dignité 
pontificale , mats ^coti iid'acàlacè 6c 
de^témérité^î:^' *J^'''vo ^ '■-<] .■ el» 
Paimi lés che& de brigàtâl^quldé^ 
fdoiem; IfL^Bximiïecidc la' iXîi^abre > éé 
entèné(»t retentir te hom de Jules Fez^ 
2Uo]a^ Je plus Iiardid'entr'euTt : bieti 
reçu à Rome > careflfé par les Barbes 
rini qui vouloiènt l'attirer à leur fer^* 
vice^il ^âtttteûok eaméàte^feoisiint 
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fecrètè intelligence avec l'ambàiTâdeur 
cPEfpâgne & le vice -roi dé Naples. ^^3P* 
Ces deux mtniftrefi ne féuiftoient qu V 
vec chagrin, que lé prince de Sanza , 
napolnain , banni du royaume , fût 
non^feulement accueilli des Barberini » 
parce qu'il étoit parent de la femme 
de Taddée-, mais encore qu'il fût fa- 
votifé du pape , par méprb pour 
la «couronne^ d'Ëfpagne , & qu'il trai- 
tât avet les F^ançc^ pour leur aiïu* 
rer un débarquement facile dans le 
royaume de Naples* La nuit de Noël; 
Pezzuola» efçort^ de^vingt guerriers, 
attaqua ce prince ^ l^tnleVa « & réuffit 
(ans bruit , fans rutnefur , à le conduire 
vîvanrà Naples» où' il^fubic la peine de 
fa rébellion. Un attentat fi hardi fur- 
prit à la fois , Rome & toute l'Italie; 
Pezauoli^'en reçut des applaudifiemens, 
& le grand-duc même qui ne dédai^^ 
gnoit pas d'être en correfpondahcé 
av«c M'y donna des éloges à la valeur : 
ks cri^ di^s Barberkii fe répandirent 
ilans' toute l'Europe ; maS^ un évën&i' 
ment plus frappant encore & plus in^ 
téreflant, éteignit bientôt la mémoire 
4e ce rapt. ^ 

- J)àa ranoée précédente > ie dâcf ^ 



itizedby Google 



2^ H I s T O ï IBIB 

Parme ATOtic accru à fon profit hi re^ 
^^39^ yenu3 de t Tétat de ; Gaftro » donc 1^ 
!^arberioji écoienc^e venus fermiers fous 
desnomseinpruqtés. I^es conditions de 
cette amodiation paroiilânt défavanta* 
Çeules pour les amodiateurs, leurs ré« 
- çlamations obligèrent Odoard à faire 
un voyage dans le duché pour mettre 
ordre p^r fa préfepce aux recouvre* 
jnens fufpendus« U rraverfa la Tofcane 
rapidement & ûms être connu > eut 
avec le grand-duc fon beau- frère une 
courte entrevue , ic paflTa dansje fief de 
jCaftro » d'où il envoya un igentilhom* 
mp rendre en fon nçm /es refpeâs au 
pontife : pcair év}m touiîe contefta- 
tion avec les .Batbeiini^ ilééc^k dé- 
terminé (à ne.paj? fe reûdj^)à Rome* 
maïs il y fyt invité par le pape d'une 
manière preflante. 11^ lui paroiitoit 
éirange.,<jue bi^duc. de Parme fe fût 

Sar deux £:>!$ . approché des portes, de 
Ipçiç^ &:fe fût, difp^nfè de rendre 
perfonnel^meptdes devoirs à fon feH 
gneur direâ : le^ Barberini qui regar^ 
doient fa conduite cpmme Tefifet des 
çonfeîlsdu graiid-duct réfolurent^ de 
l'adoucir afin de ies défunir tous deux« 
Il ne iervit de jrien à Odoard cte sex- 

cufer 
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tâier ÎK ^^affeder ^es foins çk0àM 

pour 6 dirpènfer de te voyage i les ^39.^ 

Barberini fav <>ffrireDt toiites le$ fiici* 

Ktés néceflaires; Un promirent d'abord 

le réduâion 4u Mont * Famèfe ; 8c 

comme iVtkrle du cérémonial étoit lo 

^as<Kfficilrà ri^ler, que le duc de 

raMBe ito 'vcmlok point céder le pà» 

i don' Taddée > il (ut convenu que ce 

dernier alor$abfent de Kome, n^y^ 

reVietidroit point pendant le féjouc 

du duc. tiepi^e ayanr encore^ reo^u^ 

vêlé la- p^xMeire de la réduâion du 

MoBt^FaMère^i(& pour la feconde foie 

fnvké le [irkite'pir lin bref àt fe 

âsai^îOâoerd ifecrutpea^^devotr réfi^ 

ter' davantage. Accomib^é par un 

des première ^officiers du pape & fervi 

par tes ^as de fa* fuite » u fe rendit 

conune iif trîompbe à Motite -* Oa« 

valki, fàî kitri^dMn4Uprè$«dtf poneKe;^ 

accueilli ivdçf^ è|Bam»>up^ d'^pcéflèK 

ment , & logé dMS le pelai^tfoncî*' 

fical 4'iftie maniérée? convenable i foa 

rang. Les premiers momens furent 

tris - paifibles ; Urbmn VI H parut 

fc plaire à f emmien d'un priiice fpi- 

ritilèl^ itiftl-uit» qui favbif charmer 

co lui cène triftel^* habituelle:; ûâtei 

Tomc^FIL fi 
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^ ®3i!r «Bciçt» fcwpçops femblèient s'çfaspr.t 
U li papQ païut.s>i»Wiet^le$ tjffièHf'» 
paffées : leurs converfatiom devinrent 

fréquentesJFarncfeétudioi.tavec aidrpfls 
les moyens de captiver la bieoveiU^cç 
dft poot^. Parmi .t»HS:le5(*i«8 qui 
«Koitoiem: la, vanité de ce vieillard .tel' 
pn^tention*» la po^fie n'étoient pas, les 
moindres qui roccupoieot. Quelques 
mauvaifes pièces de vers qu'il avoit 
(âitea avant d'anriver à U gpaodeur fo- 
ftème, & qwm.ayoitdepuif^r^prM- 
soécs., mitorifoieot foPb«BgJrtifcïo^ 
«oisis ife propre! ye»xi il J«;r^Wt 
dm c^ev &id»rchoit daw fe cquif If 
plus bafles çdulattons. lèfiçaèk eut la 
éonftaace d'^?prondre c*s ver> pat 
«œat. îlitt répé«oi«àfo»«oP«.àleuc 
auteur .Jet aoi«»afl< aveçi»tttpar le m 
4eTfe.v<^»*fei^^Mi«*Û«fin d« tes p«r9T 
Ug,.he{p^ GifStéoé^fJW* defatte- 
ii«^ Cfifiçttf JtPft viwîpa^W po«r 1 en- 
tretietiiUi Aie ,. * tandis que laguerr^ 
«nhn^oit l'Europe , que- fei ôeyeujç 
«limoicnt f» fureur ..Urbaia Vijl ctQ^ 
4aQs foa Ut . f aîfonnaat de poéfie,a,vefl 
I^Hfl , 88 ffiurraiant avec Jui m. fm 
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Xies Barberini pensèrent ptoâiet de 
cette conduite» Us projertèrent sne 
alliance entre lalille de Taddée & le 
fils ainédu duc de Parme» mais Odoard 

2ui fe JQUoît.de la crédulité du pape, 
ins prétirndre en âtreMa vîftîme, fut 
^ blefle de;, cette propo(icion , là refufa 
abfolument, difaot que liii-méme rou<< 
giflfoit de defcèndre d'une nièce des 
Aldobrandin, 

Ce fut là l^époquô de la mauvaife 
întelligenqe^^à fource d'une éternelle 
<lifcprde: lesBarberini Ce voyant mé* 
prifès , changèrent de conduite ; doo 
Taddée >rint à Rome contre Cx parofo 
(bus prétexte de fervîr le pape dam 
une cavaicadei Farnèfe naturelle* 
ment fier & fenfible » (iit encore irrité 
par rambafladeur de France, & par 
tous cetix qui baïflbient les Barberi^ 
ni: on tùi repréfenta que 'ceux'** ci 
s'&ant vanités de fouler aux pieds 
tous hs pnnces de l'Italie , pour les 
liumiKer . il fallott leur montrer de la 
vigueur 0c du mépriis; que fi le gi^ndt 
duc leur avoit trop accordé dans fort 
voyage à Rome ^ le duc de F^tmi 
remporterbit plus de gloire à leur fè*^ 
fîtfcr lea prérogatives qu%avûi«nt 

Bij 
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^*6lo^ uforpées. Comme le duc a voit eu des - 
* ^^'•t entretiens fréquens avec l'àmbaflTadeur 
de France , il apprit que le cardinal 
Barberini profitoit du féjour qu'il fâi- 
foit à Rome , pour infpirer des foup- 
çons aux Efpagnols , & les engager à 
porter les armes contre le duché de . 
Panne : il n'étoit pas difficile à un 
efpric fier & ardent de s'enflammer à 
cette nouvelle ; le duc réfolut de par- 
tir avec oSlérité , maïs auparavant , 
• • ^ d^humilier les Barberini par queîqu'aôe 
de.. mépris. Il fit armer de piftoletis & 
A'épées environ une trentaine des gens 
éb & fuite , & fe préfentà hardiment 
a \$VLr tête à l'audience du pape ; le 
maître de la chambre effi-ayé de voir 
fcette troupe de gens armés dans l'ap- 
partement du pontife; témoigna au 
4uc}a crainte qu^il en concevoit U 
U defir d'appeller dès troupes au fe-*- 
^oïlrs de fon maître. Farnèfe le tenant 
pir la main , Se VafïUrant qu*il rfavoit 
rien à craindre, fit" entrer tous fes 
gens dans l'antichambre » & pénétra 
cnfuite auprès du pape qui étoît aa 
»îi il lui expofa la nécefficè QÙ itfe 
troKVoltf: de' cetoùrncr à Parme^^ tf v 
|»^«emr i^elques mo^vëm^ni^ que>w- 
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Ibîentfur les frontières les Efpagnols^ 
excités par le cardiùal Barberini ejui. '^4^* 
devoit être » difoit-il, le plus fcélérat 
de tous Us 'hommes* Le pape lui ^é^ 
pondit en pleurant qu'il voyoît» l'ef- 
fet des mauvais offices des minifires 
d'Efpagne ; mais Odo)àrd irrité , lui 
montra combien il étolt trompé par 
Ton ambitieufe famille , il reprocha les 
bienfaits que les Barberini avôient re- 
çus de Paul IH & de tous lesParnèfe» 
& protefta , nbn {dXiS emportement » 
qv^ï l'avenir , autant il feroît refpec* 
tueûx-envers la perfonne du pape , 
autant il vouoit à Ces neveux de haine 
& de mépris. Pendant cet entretien , 
le ^and- maître de la chambre avolt 
raflemblé tout ce qu'il avoît trouvé 
de gens armés datis le palais; mais 
ceux-ci fé voyant inférieurs en nom- 
bre & en armes aux gens du duc de 
Partie , réfolurent prudemment de , 
ne pas s'ej^ôfer ; en effet , les Parme- 
fans avoient conclu que s'ils étoient 
attaqua 9 & que s'ils voyoîent en péril 
leur vie & la liberté de leur prince, 
ils fe vengeroient fur la perfonne du 
pape, efpérant que le parti de Far- 
ttèie fufciteroit une révolte & pourifoit 
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abaiffer les Barberînî, Cette conver- 
lo^Qà fafÎQu entre le duc & le pape étant 
terminée » ce dernier pria inftamment 
Odoard de ne pas rendre publiques 
les raifons d'un déparjt fi précipité ; 
Odoard le quitta avec des apparences 
de refpeâ &' fuivi de fa garde , re* 
tourna paifiblement à Ton palais , d'où 
Il partir le lendemain pour la Tofcane. 
LorÊpi'il communiqua cette fcène au 
grztïi - dec , il s^attribua la gloire de 
l'avoir ^engé'<lesinfultes des Barbe* 
rini. Ceux-ci remplirent Rome & le 
palais pontifical de cris fie de mùr- 
snûrés ; mais aucune pulflànce ne voth- 
Jut les aflifter , & bientôt il$ fe virent 
même écartés de la correfpondance 
de tousr les miniftres des pribces. Le 
«grand -diic qui avoir déjà témoigné 
fa propre indignation » applaudit à la 
•conduite de fon beau-frère , comme 
:toute ritalis qui loua fon courage & 
la fierté. L'orgueil de la maiibn de 
Barberini étoit devenu infupportable » 
de toutes les cours lades d'àttemlre im- 
patiemment la mort d'un pape » qui for- 
toit toujours heureufement de routes 
(es infirmités , fe réunirent enfemble 
pour l'humilier. Ce fentiment com*- 
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fimn à tous les princes italiens » avbit 
iait râbudre le grmid-duc à protéger i6^^* 
la république de Lucques , :dont la 
(foible puHIànôe ne pbirvbk (ê déro- 
ber aux attentëis de la cour de Rome. 
- ^ Le port d'armes étoit défendu 
ii tout citoyen ou £ijec de cette ré- 
publique, fous des peines fort graves ; 
f)rohibitiop dangèreofe dans un état 
4niUtaire»^ibais fege<& oécéflàire che^ 
:iipe^ nation. républicaine où tout doit 
iè gouverner par la feule puiflance lé- 
giflative* Le cardinal iFranciotti , ci** 
toyen de Lucques^ en étoit év^e, de 
en cette quàHté, il fe croyoit fupérteur 
;aux loix^ H fpuffroit le p<»t d'armeS 
-aux-geu^ de fâifaiaifoii ^ iB^leur laUTolit 
^nfi tepoùi«j|r dWenfer des citoyens 
fans défenfe* La république lui ayant, 
plufieurs fois demandé d'arrêter c^ 
défordres, & n'ayant pas trouvé en 
lui le caraâère d'un prélat » encore 
fîioinsc celui d^un x:itayen » fe> plaignit 
au pape mêixie , quoiqu'^vec bedu^ 
coup de modération ^ j&> pape ré{)drk 
dit que la république devoit faire a(fi 
cardinal de nouv^le^ inrftàntes « ft 
que fi elles ti'étoîent pas écoutées , il 
felloît arrêter fcs gens Idrftju'on les 
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uouveroît arinô : la république n'ab»- 
JO^p. fa pas dexettc pern>î{&on ; un domelÇ- 
tique du car;diQal qui fut arrêté, fitt 
conduit au tribjund de rO0icUHté 3» 
mais comme il fut auffi tôt relâché.; 
cette marque de mépris aigrit la ré- 
publique V elle fit arrêter ce même 
homme uoe féconde fois » & fe hâta 
d'envoyer, un ^miniftre & plaindre au 
fmf)e jde: b'abflis tque Pon.faifoîc ^ .ù 
^iirifdiâioà ecdéiiàflique. r j-'env^yc 
fiât rejette & cbaffé de Ron>e . quoir 
que ràmbaOadeur ,d'E{paghe offrît au 
pape Si au cardinaKFranciotti des fa- 
lisfaâjons honorables. Cette in>ufte 
rigiieur irrita beaucoup les LucquQÎs: 
Us fire|)t faifiç deu^iftiroi/daf caïîdir 
©al ; pour; leurV délrtj i^CbaptlsV & 
IW d'eux fut dégradé de. la ipagif- 
trature & condamné à deux ans ..de 
prifon. Auffi-tôt à Rome , on mît ep 
fèqueftre tous les fonds que la repu- 
Wi<iue,avoit dans cette vjlte , & le' 
papeîeay^irui^ copî«!(iïrftirç?jd>ai:gé 

,de létat. Un proche fi violent àé- 
tçrpiina les Lupquoi^ à implorer^ la 
prpteâion du grand -duc ; ce prince 
ifioit iatéreflfé lui-même à Q^.pas foulki]: 
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•^'ionovations, une pjirrie du grand- ?**-'"'*' 
duché fe trouvant coirjprife fpus le I^^Ç» 
/domaine eccléiîaftiqu^ de lev^e^qu^ de 
^ Lucqpes. Si la cour de Rome eut ap- 
puyé Ton excommunication par la 
force des armes , le grand - duc -fe 
.feroit oppofé à cette violence ; mais 
il commença par unir fes foins à ceux 
de l'ambafladeur d'Efpagne,afin qu'elle 
. fe défiîlât de fa volon^. Le îcon)- 
. miflaiçe apoftolique fe rendit cepen- 
. dant eh Tofcane , mais il n'ofa y exer- 
cer aucun aâe de fa commiffioa ;. en 
arrivant fur les frontières de la répu- 
blique , il trouva un de fes miniftres , 
.gui exigea de lui l'expcfition des mo- 
-jtife qui le cooxjuifoient > les cpnteftfi- 
- fions tfujreaîç longues ; de la çépubli- 
c]ùe ;ne voulant permettre aucun aâe 
.fur lès chofes temporelles ,. le minif- 
;jtre" de JRome fut obligé de fe retirer, 
.& JTe 5:ontenta de publier un moni- 
■ toi^ gui ;fut fondai n br(ilé par ordre 
^des H)3giÂrats. Le,grand>-duç ordonqa 
qù^ jç;con)nïiflaire apçftoîi'qûe pit tou- 
V jours gardé & accompagné dans fqn 
, ^paflàge en Tofcane, comme un hom- 
,iQp^ fjifpeâ & dangereux ; ceçte^pré- 

Hc^uiiçn l'obligea de^ fe rj^ti^er (^ns le 
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Boiotaois, où fàifant^nfin (a réfidende 
1 6^0. au Bagno , à la Poretta s il y érigea an 
tribunal » où il entreprit le procès des 
Lucquoîs , prononça le 2^ mars la 
(entence d'excommunication, & fe 
contenta d'en faire afficher les cédâtes 
aux églifês les plus voilines de lare- 
publique. 

Toute l'Italie jugea que la conduire 
des Lùcquois avoit eu plus de dignité 
que celle de toutes les autres puifTan- 
ces} elle fe confirma encore dans cette 
opinion , par l'inébranlable fermeté 
qu'ils montrèrent à ne pas admettre 
le commidaire apoftoliqiie ; quoique 
la république tentât elle-même ées 
voies d'accommodement» elle (biitiàt 
avec vigueur l'exercice de fa* propte 
jurifdidion , elle fatigua les eccIéCai^ 
tiques par fa longue pairièfttfe,^ paif- 
yint à fe délivrer honorablement de 
leurs vexations. Le grand'^duc ,- con- 
vaincu par cet exemple » que tés aâes 
d'un pouvoir illimité n'étoient pas 
toujours favorables à la cour de^Rbtoë, 
réfolut de tenir une extrême rigueur 
aux Barbertni. Mais ce qui occupolt 
J ame de ce prince , étoient les con- 
féquences que pouvoît produire ea 
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Itdie la câfe où fe ttouvoic généra* ^ 



iemeht toute rEorope & ftiMout <ellc ^ r 4®» 
oà étoic l^Ëfpagne; Les François poC- 
iëdoient Calai fie Pinarolo , domiN- 
noient dans tout le Piémont & me- 
naçoienc le Milano^s. La flotte fran» 
^oife comoiaoé^ par ]r*archevêque de 
Sordemjx , pdrcouroit le$ cotes d'it- 
^alîe , Ô£ fotï ctiâténoit qu'elle fiae 
formât le projet d'une furprife dans 
lè royaume de Naples, ou dans quel*- . 
que place efpagnole de l'état de 
.Sienne. Cette flotte fat reçue dans le 
•;porC' àt iLivourôe , & le- grand - diK: 
voqJe^c conferver cette apparence de 
neutralité. q«i'i^l affeâoit avec laFrafl- 
«e ^ ne manqua pas de fournir cette 
âotte de^^vres & d'en faciliter le ré- 
-tabliflèmènt. 

Dans ce moment » le Portugal n&- 
i>elle 4 l'antorité ufurpée>de Philip- 

Se IV', ^enoif de placer fur le trône 
eiEum duc de Bragance , defcendâiic 
de f<^ anciens rois , & la Catalogne 
iuivant <^t exemple , Vétoit mife tous ' 
la protcâioQ <lu roi de, France : l'An- 
daloafie murmuroit à ion tour ; à pei- 
ne le royaume de Nîaples pouvoir- il 
fe contemr dans robéiflance ; Jes Hol- 
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itizedby Google 



$6 HlS^TOIKB 

laodc&s Qccupoietu les pîm beaux étB^ 

JpiO. blUTenieDa dans ie$ Indes:, &/aifoieot 

en Flandre des progrès continueia» 

La fortune abandoonoic l'armée im« 

périale » & les François marchant de 

conquête en conquête , gouvemoter^ 

déjà toute 1-Aneniagi>e. Les difpoii- 

lions à la pabc étoicnt fort reculées,' 

parce que le. dèfifida bien public 

n'écoit dans la bouche des miniftres 

qu'un langage fpécieux : le cardtnd 

de Richelieu diâant Tes loix à laFrai>« 

ce 3 non moins qu'à Louis ^III» 

n'.avoit pas encore fatisfait fou ambi- 

' :tio|^ ; & le comte -duc > ,quoîj^*avili 

■paç tant de pertes Se de difgiaces ,m 

.ppuvoit encorcr cédef à la fortune d# 

.fon rival. Comme l'équilibi^entre les 

grandes puiflànces produifoit la traiv- 

.^uillité des plus foibles, il eft. facile 

.de! penfer combien te grand-duc et oit 

alarmé de cette révc^utftpn ,, & de 

ce que les EfpagnoJs fes alliéim^turels 

' ne pouvoient le garantir de l'oppr^t- 

iion: lexemple de la Lorraine Se la 

.guerre du Piémont prou^^içnt à toiye 

r Europe, que les François. n'éçoieru 

guidés que par l'ambition & pat If 

fortune. L'Italie étoit alora dans la 
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plus violente fermentation , Se cette 
foylc de maux dont elle étoic mena- 
cée* y confondant les intérêts & les 
deflèins de chaque prince , ne pou- 
voit leur permettre aucune réfolution 
certaine. 



CHAPITRE IL 

Le pape commence les hofiilités eftvers 
le duc de Parme. Il envahit le duché 
de Cafiro, Les princes italiens s'a^ 
lardent ^ & le grand;- ^^e forme 

:; une ligne défenfiye avec laripuHi" 
que de Fenife & le duc de Modène. 
Incurfions d'Odoard Farnèfe dans 
Vétat eàcléfîajlique , & fon pacage 

? en, Tofcane. Congrès de Caftel-Gior^ 
g^ > ^o/npu par la ^moMViufefoi dfs 
Bqr^erim. JBJfolution des oUUs^de 

01 N d affoiblir Torgueil d(es Bar- 1 64 

berini , le défordre.^jui régnoit dans 

'les.courf & dans les, états de TEu- 

,rope , ne faifoit . ^ue P^ccroîçrçij J^s 

^voient «49B^.c«tietfn^ximç,dçs^- 
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' " ' cicns pontifes, que la difcorde & h 
^^4^* guerre entre les princes chi-étîens les 
rendoit plus' fournis au faine -iîége* 
Ainfi le pape Urbain VIII & fes ne- 
veux voyoient avec une égale tran*- 
quillité les hun^iliations qu'ils efïuyoietu 
de quelques fouverains , & les efforts 
qu'employoîent les autres à s'acquértr 
leur bienveillance : ils pourfuivoient 
leurs «projets farts s^infqûïét'er des légers 
mépris , l'oppofition & la variété des 
intérêts entre les diCKrens princes'^ 
faifant préfumer au pape qu il feroic 
plus facile d'agir avec indépendance 
contre tous. D'après cette confiance , 
il crut à propos d'écouter fon refièn* 
•traient contre le duc de PàPCûe i & 
tl'envahir Tétat de Caftro en faveur 
de fes neveux. Son premier afte d'hof- 
tilité , fut dé contefter au duc ' les 
-privilèges que lift accordoiôrttlesrin- 
Vefttturcs r il ik publïehr le 20 ttùlts , 
un édit qui -défendok l'exportation 
- des grains de l'état de Caftro , comqie 
érant compris dans les domaines du 
fiége'âpbftôliquè. L'exécution ide ce't 
édit* portoît préjudice ^ non-feulement 
'à la yîg^îté d-CWoardi , mais encore è 
fes revenus j le pfape en fit appuytt 
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la publication par des troupes qui ^ 
s'avancèrent vers les frontières du '^^l** 
duché de Caftro ; Farnèfe fit promp*» 
temenc de nouvelles levées,, lesr fit 
débarquer i ^ontalto^&^fitraugmen-- 
ter les forttficatîoa^ de Caftro. On 
prétendit à Rome qu'un feudataire ne 
potnroit armer ni fortifier, des places 
fans Paveu de fon feigneur direâ ^ & 
en conféquence le pape drefla un mo- 
nîtoire , affigna au duc de Parme un 
terme pour défarmer, compàroître 
perfonnellement à Rome & y rendi^e 
compte de cbs innovations. Cette 
fois les monitoires étpient accompa- 
gnés de tout l'apparetl de la guerre ; 
auflî le duc s'y prépara vigôureufe- 
ment , &c pubKa dans toute ritalie, . 
que la dureté di; pape ne lui per- 
mettant pas de défendre fes droiiis 
par les voies de la juftice, il fe trpu- 
voit obligé dq les fout(^nîr par celle 
des arthes. * 

Autant ces nouvelles femenc^s db 
guerre parurent naître maWà-propds 
en Italie , autant elleâ répandirent 
d'allarmes parmi les fouverâins -» 
quelques-uns penfoient aux fatales 
conféquences que pouvoir produii^ 
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râgrandi0emem exceflif des papes ; 
les autres craignpienc que le iluc de 
Parme , incapable de réfifter aux for- 
ces des Barberini » fût contraint par 
le défefpoir & la néceffité de fe jeter 
entre les bras des François & de les 
Introduire dans Tes places. Lequel de 
: ces deux mouvemens qu'eût produit 
la guerre, il eft certain qu'il mena- 
çoit l'Italie d*une révolution & met-, 
toit fes princes "dans un jianger émi- 
nent. Les plus intérefles à Tobjec ac- 
tuel, étoient le grand- duc & le duc 
de Mpdène , non - feulement par-ce 
.qu'ils étoient joints au duc de Parme 
par les liens du fang & de l'amitié ^ 
jnais encore parce que Ton oppreflipn 
oayroit une route certaine à leur pro- 
pre dçcadencei. Ferdinand ne balança 
«pas à raiïemBler des troupes, à les 
_difcipliner, à ordonner des levées en 
JVlIemagr^ & dans le Tirol y afùi ds 
réfifter aux attaques. Le duc de Mo- 
^ne fui vit; cet exemple à proportion 
de la puiffance, & les Vénitiens re- 
. dqutant Iç voifînage des François » 
armèrent fur leurs frontières & pré- 
;Vinrent les fuites d'une révolution quel- 
.conqi^et Chacun s^emprèfloit à mettre 
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Jhs propres états à l'abri , nul n'ofoit 
fc déclarer pour Faroèfe , & tous en- *64^- 
iemble auroienc voulu le défendre. 
X»e grand •* duc tenta d'accommoder 
encore ce diflSfrent avec le pape même.; 
ce vieillard hautain dédaigna les paro- 
: les de paix , & répondit que le fei* 
goeur direâ ne devoit pas capituler 
avec un vaflàl » mais en exiger les ref- 
peâs ; les humiliations.» de lui accor-* 
ider quelque grâce iuivant ùm mérite* 
Il éprouvoit ainfi Tame de ce prince , 
afin, de i'intimider & de l'abaii&r; 
mais Odoard y fur de la jufiice de fa 
caufe > demeura confiant dans la ^ é- 
^ution <f oppofer la force à la force 
& de Te perdre les armes. à la maiji » 
plutôt que de s'avilir parades avions . 
indignes de Ton rang » de fon caratT 
tère ic de fa vertu. L'tntérêt général 
lui faifoit penfer que les. autres prin- 
ces ne vétroient pas fa ruine avec in- 
différence , & cet efpoir joint à fon 
génie indépendant» fouûnt foncoûr 
rage & fes réfolutions. 

Ainfl les Barberini rafTemblolent 
leurs troupes dans l'état eccléfiafii- 
qve. Le pape réitéroit la pqblicatioo 
desmonitoirçs» & celles. dt^s i:aif0ns 
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qui lui mettoient les armesàla maiit; 
lo^i* ç^s raifons étoient, la defobeiflànce 
d'Odoard à rcxécution de JJédit por*- 
tant défeitfes o^export^r dés ' grains r 
raccroiiTeiDent des fortifications 9c 
l'introdué^ion des milices contre les 
lôix Féodales ; le refus d'éteindre le 
Mont-Farnèfe , & de payer les dîmes j 
«n(in la réfiftance à tous les décrets 
-émanée de ta cour de Rome* Le duc 
<le- Parme lui r^iqaott qu'Urjbain)VIII 
ne pouvoir révoquer les concédions 
actordées par Paul III .confirmées 
par tes autres pontifes ; & par u^e ion^ 
gue fuite de faits vrais & de bonnes rai- 
ions » il prouvoit que la juftice n'était 
pas ta véritable caufe-Je ^ cette rup«- 
tûre i ttiais ^ Pamlirtion ^ l'^nifnofît^ 
des neveux du pape. Tandis que les 
efprits s aigrUToîent des deux côtés , 
le grand -duc redoubloit fes foins 
auprès du pape & du duc de Parme, 
pour éviter la guerre : les anfibaifa* 
"oeurs des princes y travailloient ég^ 
lement ; mais ite trouvèrent tous le 
vieillard obftihé à exiger d*Odoard 
tJes badèfiès , aii moyen dçfquelles on 
lui faifoit feulement efpérer quelque 
grâce. Tandis que la fierté de ce prin- 
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Cetrombâttoit avec Torgueil du pape» 
le terme prefcrit par les monitoires ^6^u 
expira; au(&-côc les armées eccié(iaf«- 
fiques , fous le commandement du 
baron Mattet , s'emparèrent de Mon^ 
talto ; bientôt après elles prirent ég»- 
kment Caftro , qui ne fe défendit que 
trois jours , bien que fortifiée & pour-^ 
vue d'une garnifon confîdérable. 

La conquête de* ce fief heureuf^ 
nnem confommée , le pape-publia un 
troifième monitoire , X)rdohnant au 
duc -de Parme de comparoître peiv 
fonneilement à Rome , de s'y purger de 
ks délits ; & en attendant , Je pontife 
mit en fequeftre les ponions allodia^ 
les de (es biens en faveur des Montiftt. 
Taddée » général de la ûinte ^life, 
parcoufoit tout fétat ecdéfiaftique 
pour raiTembler une armée r qui déjà 
fiiorvtoit à quinze mille hommes , tant. 
, fentaffins que cavaliers, & falfoit crain* 
dre que l'on ne portât fes vues jufqu'à 
la prife de Parme & de Plaifanc^» 
Viterbe écoit le centre où fe réunif- 
ibient les troupes du pape, & ce 
voifînage obligea le gramhduc de To& 
canfe à réunir auffi fur lés frontières 
de l'état de Sienne / un corps de Cx 
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^ — ' ■ mille hommes ; il diftribua en quaty 
j6^l« tiers entre Pife , Prato Çt Muge.ilo^ 
un nombre égal Àe troupes çhoifi^ 
r& bi^n difciplinées , & prépara eo cas 
d'événement un corps de quinze cen^ 
cavaliers. Cet armement , là célérité 
qu'on y avoir employée » excita les 
loupçons des Barberini ; le pontife 
protefta qu'il n'avoic d'autres projets 
que de réduire un vafTal à lobéifTance 
légitime , & de rendre la juftice du« 
aux créanciers , d'Odoard , avec les 
-revenus de l'état de Caftro, Les EC^ 
pagnols ne furent pas plus tranquilles 
^ à la vue, des préparatifs du grandr- 
duc : le vice'^ roi de Naples envoya 
un midiftre à Florence » demander piq- 
iiclvement la caufe die ces mquvemei|)s 
imprévus. On ne concevoit pas \g 
véritable intérêt ni le but dired de 
ces armemens; on ne voyoit aucuii 
des princes fecourir ouvertement le 
duc de Parme , tous cependant fe pré- 
paroient à la^ guerre : on entendoit 
diflférens bruits d'alliances fecciètes ^ & 
l'Êfpagne avôit lieu de craindre que 
toutes ces forces réunies, ne fe re- 
pliaflènt fur elle» afin de la chairecde 
les états d'Italie. 
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' . Le duc de Mbdène écoit cependant. 
le feul qui auroit eu le courage de s*u- 
Air avec Farnèfe » & de courir les mêmes 
ha&irds ; Tun & Tautre dévoient être 
éti effet les plus irrités contre le pape; 
fnais ils étoîent malheureufement les 
t>Ius faibles. La république de Venife» 
Se le grand -duc n'avofent d'autre 
objet que d'empêcher Urbain VIII , 
d'opprimer entièrement Odoard, & de 
flatter ce Prince lui-même , afin qu'il 
n'appellât pas les François à fqn fe« 
c(>ùrs ; 'comme le pape s'étoit en ap-^ 
bàrence maintenu d: n^ les bornés de 
les prétentions furie duché de Cadro^ 
le grand -duc & les Vénitiens efpé- 
roient que leurs offices & leurs intel* 
ligences fuffiroient auprès de lui» 
Leur politique avoit réduit Farnèfe 
& condefcendre aux fatisfaâions exi- 
gées ; mais l'exceflif orgueil des Bar* 
berini ne pouvoir s'accorder pour les 
formalités avec la fierté d'O^oard; 
M. de Fontenay » ambafTadeur du roi 
de France , afluroit que fon maî« 
tre'étoit prêt i fecourir le. duc de 
Parriie» & pendant tous ces mou- 
Veniens , lè pape fourd ï toutes > tas 
metttccï Commb à toutes les prièlw^ 
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— !- — formoît une aQ,tr« armée dans le Bo- 

XÔ^^T. Ipnois. 

Ces év^nemens affligeoîent encore 
plus ks Efpagnols que les autres puif- 
lances r ceux-ci naturellement jalouiç 
de: voir les princes italiens en état de 
défeqfi^, fouffroient encore le dommage 
4e n'en pas recevoir des fecourS dan$ 
leurs prefTans befoîns : un magîftrat dé 
Milan demandoit à Florence de Tar- 
gent & des fecours de troupes , offrant 
eq fîchange la yente de Pontremolit 
tandis que. le vice-roi de Naptes b^ 
f(^t la inéme demande avec l'onre des 
^orts de Sienne» I:e grand-duc prefiiS 
par eux » rejeta les propofitions des 
minières d'Efpagne , diffipa leurs foup- 
çons , & foumettant en bon prince 
la çonftdératîon qq*il avoir pour eMX,| 
la ncceffité de confervejr fes ëta^s & d0 
défendre fes fujets , fe délivra de l*at 
fujétidèiTient & leur refafa toute efpèc9 
de fecours. Les François ^torent pref* 
qu'âufli ombiageux que les Efpagnotsî 
le fouvenir de leurs défaites dans lei 
Cèdes pafTés leur faifoft craindre 
de nouveau les meities défavantages^ 
Si les forces raiïembléef d$n^ chaque 
étac fe fuflenE léuiiicsea fevilVUT: 4€9 
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Efpag^ols , tout auroit tourné à kur 
gloire^ Fontenay s'occupoit donc à ^44^ 
réconcilier le pape & le duc de Parme; 
mais vvoyant que fon crédit ne fuffi- 
foie pas » il demanda au cardinal de 
Richelieu d'envoyer, un ambafladeuc 
uniquement pour cet objet. L'£fpa-» 
gne & la France propoloient égale^ 
iMnc une confédération à tous 1^ priof 
ces ; mais le gi:and-duc de Toicane 
croyoit qu'une'alliance avec la France 
ne ménageoit pas Tes intérêts auprès 
de la cot» d'Efpagne , & qu^en mémé<> . 
tems uneniilaon plus'étroite avec (es 
ËfpagnofeV donneroit lieu au pape de 
s'attacher cnivertement à la France: 
cette crainte 'paroiflblt d'autant plus 
raifonnable» que jamais le pontife ne 
^'étôit vu dans une circonUance ii dé> 
Ucatev/^ :.-... .' < ■ ^- -''^ 

I/évéque deLamé^ en voyéà R<Mne 
par )e nouveau roi de Portugal » pour 
rendre au (aint-père les devoirs aceoi^ 
tumés , ic l'engager à le reconnoînre 

Jour monarque l^itime ^ étoit arrivé 
Civitavecchia* L'ambaiTadeur ei^ 
pa^nol protêfta , que fi le pape lui 
accocdott le caraâère d^ambaOadeiM&f 
•tt fen retiret oît » & que Coï^fmtsf^ iotir 
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gerôit ^ la vengeance ; Famba0âdei£r 
de France aflura de fon côté, que. fi 
ce titre lui étoit dénié , le pape $ ex« 

Soferoic à toute Tindignation de Louis 
[III. Urbain VIII étoit trop adroit 
pour né pas fe tirer de ce double em- 
barras4 il déclara qu'il ne pouvoit re*- 
fufer rentrée de Rome à un évèque , 
& fe donna le toify: par cette réponiê 
de flatter & d amufer chacun des deux 
ambafTadeurs. Ce n'étoit pas le mo- 
ment pour lui d'ofiFenfer aucune des 
deux puiflances; Farnèfe avokraflem* 
blé fix. mille fantaflins & ;d<mx mille 
cavaliers -, il attendoit la (âifoki &vqra« 
ble pour entrer:en campagne .& déEo^ 
1er Tétat eccléGaftique. L'Italie -en 
fufpens attendoit TilTue dé cette crife^ 
im{!>ortante ; tous les princes étoient 
fous les armes , & les termes accordés 
par iâ cour^ de Rotne aahint de pro« 
noncer la fentence , Soient près d'ex-: 
ptrer. Dqo Taddée faifoit défiler des 
jcrôupes dass Je fiolonois , Urbain VIII 
avoit donné û parole dé pape de ne 
point porter la guerre eu Lombardie; 
i& cependant il a'acceptoit aucune vôip 
de nfconciKatioD avec le duc^ de Par^ 
mcé Qui {)ôurroic comprendre com«> 

ment 
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ment à r4ge de foixante & dix ans , 

Urbain j)récendoit détrôner un prince , ^ "4 ^» 
jeune , puiflamipent alHé , & dont la 
nombreiirepoftèrlté de voit faire crain- . • 
dre aux Barbermi & à leurs defçendans; 
une haine héréditaire Se perpétuelle ? 

Les termes juridiques des monitoî- 1542. 
res étant expirés , le 3 janvier , la 
fentence fur prononcée & le duc dé 
Parme excommunié, déclaré rebelle 8c 
déchu .de tous les fiu'fsquHl poflTédoît: 
le pape glorieux de cet ade de fa 
puiiïànce , le publia en plein cônfif- 
toire. Il fît procéder en conféquénce à 
la vente forcée , & comme îl ne com- 
panir aucun offrant , il fùppofa un chi- 
rograpliaire (a) à la chambre apofto- ^ ' 
lique, ordonnant qu'il achetât tout ce 
qui fe nfeltroit en vente , & décla- 
ranc que le refte de ce qui feroit payé 
aux Montifti , devoir être incorporé 
au^ Fifc. Ce procédé irrita les prin- 
ces de rirai ie ; ils accélérèrent leurs' 
arttiemens. M. de Lionne, .envoyé 

'■ - ' . . s . 

(a) Chirographa^ eâ un créancier dont' 
la dette n'eu fondée que (ur un billet lôus; 
(êîng-prîvé , & qui n'eft pas re<ju en Jufllce^ 
( Note du TraduHeur. ) - ^ 

nme FIL Q 
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particulier de Louis XIII pour cette 
affaire, yoyok avec déplaifir les om- 
ces inutiles ; le pape continuoit à pro- 
tefter que fauf la reftitution de Cat- 
tro & l'indemnité due aux Montilti* 
il auroit confenti à des compenfations 
avec le duc de Parme- Farnèfe juroit 
.de périr les armes k^^ main plutôt^ 
que de céder un pouce de terre- 
M, de tionne^ propofoit au pape 
de donner Avignon en compenfatioa 
4e l^état de Caftro , tandis que le duc 
de Modène traitoit avec les Efpagnols, 
avec les Vénitiens & le grand -duc , 
pour fetistoe les Montifti , & arra- 
cher au pape ce prétexte fpécieux de 
retenir ultérieuremwt la poffelfion de 
ce 6ef. Mais les Kfpa&nols n'avoienj 
point d'argent, le grarwJ-duc ne.vou- 
Ipit pas s'en priver en de pareilles 
occurrences . & la république , quoi- 
qu'elle augmentât tous les jours feî 
préparatifs de guerre , ne voulqit pas 
fe déclarer C ouvertement en faveur du 
duc de Parme. Comme les intrigues 
de M. de Lionne étôient également 
fufpedes aux Efpagnols & aux Italiens ; 
comme elles pouvoîent également in- 
duire te diic à fè jeter fous la proteftioa 
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de la France, le vice-roi de Naples fit ■ — 
entendre ^ue cbsins cette oc(»fion , il x<%2. 
falloit lut laiflèr tenter la vote des 
armes ^ & le iècdurir feci-ètement avec 
de J'ari^nt. Il promettoit au nom du 
roi d'Efpagoe vingt -cîhq mille écus 
par mois , & d'après cette promef« 
te » il exhortoit les autres puiflances à 
dosmet en proportioï^^ Ges offres ntf 
plaifoienc point au duc de Modèné ; 
«n d^fi^rem entrêtiené qu'il avait eus 
avec Odoard , il avoit trouvé les 
mojens de le (Ifer du précipice » ou* 
dû smÂns de pt>évenir la révolution 
iimvecfelle de Tltatie. Puisque les repn£^ 
fen talions des pks grands princes , 
même! 'celles du roi de Pologne , nV 
voienr- pui iftire i^vehtt le pape de 
fon obftioacion iit duc de Modène coni» 
vint , comme le ghtinl-duc , qu'il étoit 
enfin' nécefl^ire de former une ligue 
avec la répuUîqiiik de Venife , & de 
tenter fi les armés prôdukoient un meit-^ 
4eur effet que là Êmplé hienace. Pat 
rapport 4a pôniife » cette union né 
devoit avoir d^autre objet que celui 
de le contenir dans tes oori^es d'uAe 
fufte modération ; de Tempécher de 
ttOter de noavilles entrepriies > fe âa^ 

Cij 
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' lant fur fon graod âge , que c'etôk 

^6^2. beaucoup cfe gagoer au teps* & d'ao- 
lendcje qu'mi ij^pUiVf aiii pape akïàkpar 
la voie des traitai i'^M .de, Giftra; 
|l falloic employer beaucoup d'adre& 
^ montrer cet. unique objet, & à ne 
♦ pas porter les ai:mes 'djreâement con- 
tre le fiége apoftolique. D'après leurs 
intérêts particuliers , les princes vou- 
loient balancer les fpric^ re^eAives; 
lie pas donner la préppoderance à la 
république de Venife ; rendr^e Farnèfe 
Jibre, le dérober à la puiiTance injufte 
de Tes ennetnis » & fe réunir tous en 
fa faveur , de forte qu'il eût à. cba-^ 
cun une obligation ^gale de fon ùAut. 
Ces vues étant comijaires à celles des 
François &:des Efpagnols > i\$ dévoient 
être exclus^ de la ligué , avec d'autant 

• pkis d'empreffement que les premiers 

etoient foupçonqés d'une fectète in^ 
telligence avec Iç pa|^« 

^e tems le confumott cependant 
en, difcuflions auQi fubtiles , la .répu<>' . 
blique ^veciès/ép^nCes èmbatraflëes» 
^nfpiroit upe fecrète défiance > & re- 
j^ardoit l'exécution des deflèins-des 
princes : le duc de, Parme étoit dans 
j'p^ligation pu d'entrei; .^ camp^goç 



itizedby Google 



oa de pcencieit ifetroopts^r le ' gérié-* 
Hil:TackKe iïui regardoit la marche- ^^4?^' 
de ce prince comme inévitable > fe dé^* 
termina' tout- à'^ coup à le prévenit! 
9c z l'attaquer dan$ fes propres états ; il 
demanda le palTàge de Ton ^rmée au^ 
duct de.Modènei, &, celui;- ci m<nns! 
pt>arvu de forcée qiie de réfoluciôn § 
accorda ce qu'ik ne pouvoir eAipê- 
chen Aufli-tôp Gdoard bouillant de 
courage & de fureur , marcha vèrs^ 
fes frontières pour fe meforer avec 
lé général du pape *, mais M. de^ 
Lronne accourut avec de nouvelles 
pfiDpofitîons de paix. Il offrolt au non)' 
d'Urbain VHI une trêve pendant la- 
quelle il devoit abandonner au duc 
la libre poffeffion du duché de Parme 
& de Plaifance, pourvu qu'on remît 
l'état de Callro à la décifion dW 
nouveau pontife. Ces négociations^ 
\iAu&kLe\j£e$ : éomérj^imM't teins à i la^ 
répubKqiie de^ s'expliquer xlairement^ 
Avant.de fixeriez termes d^uh traité ,^ 
Eerdînaiid fit tenir au. duc de Parm^ 
la fomme de trente mille duc^s » la> 
république Jui en fournit autant , & 
fk-pafler par.la- Lunîgiane dans Je Mo- 
danois deux '.mille. Tantaflms -, daiysMe- 

C iij. 
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16^2.' wtreprife fur le douché d'Sâb. £.*ai^^ 
mjée ^du pape écoic compxifée die dix 
mille, homin^ & de quinze cens cfae-^ 
' xmx\ tous gens ramafifês &n& cboLx^ 
fans difcipttne ,. eondules par des ca^ 
pftâÎMs ignof'aos & Svo&.jexpénence^t 
Taddi&l pcéteàdDit iefytrér Je terretir 
par fe feule fpiïéfence.,, ou du moins 
âtiguer le duc de Parme & empêcber 
la forde de fe$ états» Ce prince étoit 
(ufpendu entre de continuelles & pref* 
lantesr foilicitations de ne pas mettre 
fon armée en mouvement »j& k dan- 
ger de la voir fa di^aakief Jaiite de 
paye, (ans eau ay.oir fàtt ufejgc; le 
grand- duc de Tofeane & le duc de 
Modène avoient eoToyé à Vfenîfe 
leurs plénipotentiaires pour (keflèr & 
former la ligue procrée* La r^ii- 
hlique convencHt de. laifier jau. duc de; 
Fârme fa liberté, par rapp<»rc ïVétàt 
de Cafiroy & de le borner iimplëment' 
ii empêcher l'iavafîon de Parité & de 
Plailance ; il y eut des difficultés feu- 
lement à l'égard de ce (pie devoit 
fournir chacun des alliés , & après de 
longues difcuffions » on conclut que 
la l^ue mettroit fur pied une armée 
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êe douze mille liommes & de diir-buit 
cens chevaust , <fat la république e» l^^^^ 
Ibumirok la moitié, & que de l'autre 
partie le grand- duc y contribueroit 
des deux tiers & le duc de Modène 
d'un tiers 9 & dans une même pro- 
porûon, tous dévoient concourir dans 
tes occasions ; ce fut encore dans cette 
même proportion , qu'on régla les vous 
éa confeil étaUi pour diriger les opé^ 
rations. Cette ligue devoit durer àiH 
ans i Bc tous les princes italieps pou^ 
voient y être reçus en acceptant les 
conditions étabTie^ : elle fut fignée 
par les plénipotentiaires le 31 août,^ 
& le jour fuivant» ils fîgnèrent éga* 
lement un artide iecret > par kquel 
ils s'obligèrent d'aflifter le duc de Par-" 
me par tous les moyens qui leur pa-« 
rurentfes plus convenables; le préam^ 
buie du traité annonçoit au public 
l'objet de la ligue , en ces termes 
étudiés : « On regarcte comme un 
a> événement (î important > la marche 
9 de plufieurs années contre le duc 
• de Parme , que n'en pouvant tW 
9 rer d'exaâes conféqoencés y mais^ 
a* jugeant au moins que c'eft une oc^ 
» cafion des plus grands trouSles ei» 

G iv 
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^ ' » Italie , la république , de Venîfe: qui 
? • » a toujours defiré la^onfervation de 
o> la paix y le grand -duc deTofcane 
39 qui ne la. defîre pas moins , & le 
39 duc de Modène. également jalou;i6 
V d'y concourir » fe propofent de cher- 
» cher conjobtement enfemble tous 
as les moyens de remédier aux.mauii; 
»,quî en réfulteroient ; îla ont reconnu 
» comme un des meillieurs pour coa- 
3» cili^ leurs foins & leurs opérations y 
» de conclure & d'établir une ligue & 
» une union , tant poiirleur propre dé- 
>y fenfe que pour coofërver la paix en- 
3» tre les princes leurs alliés de la ma*- 
30 nière la plus ftable 3», On ne concc- 
voit pas quel étoit le but de tant de 
précautions & de finefles entre, les ait 
liés s les conditions préçife* de la ligue 
» furent inconnues pendant quelquetems» 
S: les événemens qui fuivirent dévolu 
lèrent fuffifamnient les pâflions âC les 
intérêts de ces princes, v 

^ L'armée des Vénitiens poftée îtRo- 
y igo 9 . & les milices . du grand - due 
^tès de Frignano , avouent rendu pks 
docile Je général du pape , & fufpeodu 
J'iavafion dii duché de Parme ^. la miè, 
diatioh' des princes contenôit àv peine 
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©d6ard,qui frémiflbic ck côuiroux il ' ^ 
en voyant un corps de cavalerie de i6^2\ 
trois mille hommes , qui vouloieot- 
marcher à l'ennènii ou fe retirer faute 
de paye. L-Itialie ^oit impatiente de 
voir le développement ♦de ces gran- 
des affaires , & cependant le grand-? 
duc célébroit à Florence là naiifance 
de fon premier enfant. Après deux/ 
-accouchemens malheureux , la grande- 
duchefTe dbuna un héritier à Tes écats^ 
\ei^ août ; là joîe extraordinaire que* 
le grand -duc & fes peuples témoir' 
gnèrent de ce favorable événement ,^ 
n'interrompit point les préparatifs de^ 
guerrie. Uarrtiée , au nombre de huit 
mille fàîitadins &- de mille' chevaux» ' 
marcha vers les frontières ; Gortone 
étoit le centre de réunion. Le prince- 
Mathias' en eut le comffiandenient v 
on lui donna pour lieutenant, le riief- 
tre-de-càmp del Bc^go: le généraV^ 
Piccolomini , comme vaflal de là mai- 
fon de Médicis , avoit-offert de-fervir 
le grand-duc en cette occafiôn , mais' 
la Valeur de ce guerrier fut régafdée^ 
comme phis utile à la^ maifon d'Au-' 
triche. 

Les* ambaflTadears dès- différèntéai' 
G V 
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puidàncea combatroient à Rome par te 
^^i^' moyen de ces vils aflfaffins furnom- 
mes Us braves ; le marquis de Los- 
Velez • ambaflfadeur d'Efpagne , ne 
^ pouvant fouffrir que l'évêque de La- 
mégo voyageât avec le titre & le train 
d'un ambaffadeur , cherchoit tous les 
moyens poflibles de l'attaquer lâche-^^ 
ment. Mais t'évéque efcorté de fon 
côté par une troupe de ces mêmes gens ». 
ofa le prévenir ; il s'éleva entre ces gens 
armés une querelle au milieu de la- 
quelle il en périt quelques-uns ,, beau- 
coup turent bleOés > & ccitte batterie ex« 
cita dans Rome une extrême coafufion. 
L'évêque ayant quitté la ville fut pour- 
fuivi par la vengeance des Efpagnols ; 
le vice-roi Médina-las-Torrès (acbant 
qu'il devoit; débarquer à Livourne , y 
envoya le hafdi Pezzuola avec foi- 
xante hommes armés pour lentever 
& te conduire à Naples ; par un heu- 
i:eux hazard , le grand-duc fut inftruit 
de ce deflein avant que Pezzuok fûc 
arrivé à Livourne > & eut le tems d'en 
prévenir l'exécutioa* LesEfpagnolss'é- 
toient, retirés de Rome , le vice»-roi dei 
Naples menaçoit l'état eccléfiaftique ; 
tous ces évènemens imprévus décon- 
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e^toiient les gens^du pape & de fort gé- i- ■■ 

néral ; à peine informés de b conclu- iô^jt^ 
fionde la ligue , voyant qu'on prcpa- 
roit de tous côtes une puiflknte refit- 
taifcevils retirèrent leurs armées plutôt 
que de fe jetcer fur le duché de Parme** 
Odoar<l au contraire » encouragé pat 
Tuaion conclue entre les princes , & 
par les diffentions intâ'ieures de la^ 
cour de Rome , préfêra au parti d&* 
licencier fon> armée , celui de la fair& 
agir & de tenter le fort^ Il obtint le^ 
paflàge par les états du duc de Modè«^ 
De r & le 1% feptembre entra dans^ 
l'état eccléfiafti^er , à la tête de trois^ 
mille chevaux ^ il fema la terreur parmi 
ifi pêiq^le qui Thabitoit, & s'ouvrit une 
route glorieufe fous défavorables au(^ 
pices ; il s'approcha du fort d'Urbain »« 
& après quelques coups de canon , s'eti< 
étant rendu maître > i\ $^f arrêta quel-^ 
que tems fans que perfornie^ asât s'y 
oppokt. L'armée du pap^quiVétoit^ 
avancée à peu de diftmce , fut falfie 
d'une teUe frayeur Meplufieurs com*^ 
pagnies prirent la uiite , quoique les> 
généraux Mactei & Màlavigia préfen- 
taflent la. pointe die l'épée aux officiers , 
& mèa^Q en- eu(Iènt> bleifé quelques* , 

G YJ 
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uns à- mort: l'exemple de cèS f^gf- 
i6j.2. tifs en entraîna tant d'autres, qu'il ne 
refta que quinze cens hommes avec 
les généraux ; cette troupe retirée à 
Bologne y devint l'objet des huées 
& des moqueries du peuple. Farnèrç 
pourfuivit fa msu-chè le long des^reav- 
parçs de Bologne , qui , ûuTie de crain* 
te y àvoit fait murer fes portes ; il 
/ut pai/iblement reçu à Imola , pafla 
à Faenza ,. & 1& foir du i8 feptembre 
il arriva à For lu D4ns toute fa mar- 
che , ce prince n'exigea que des loge-^ 
mens, des vivres fie des fourages ppur 
{on armée ; il retint fes troupes dans 
les bornes de la juftice ; il refpeâa 
religieufement le droit des gens , &^ 
s'acquit une réputation immortelle de 
modération &C d'équité : fon armée 
groflifToit à chaque pas par le con- 
cours perpétuel des volontaires qui ve- . 
tijoi^QC ^'attacher à fa fortune. Il étoit 
réfolu de reprendre Tétat de Caftro , 
}\ fe flattoit même de pénétrer jufqu'à 
JRome , & d'y porter te trouble fie la, 
Qpnfufion. , ' : . 

. Une réfotutîon fi hardie .& fi pérîN 
leufe fut. hautement défapprouvé§, par 
le grand -duc deTofcane 8c par la 
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république de Venife; au moment où ' 

il avoir fait marcher* fon armée , ce ^^4:^» 
prince^^t décraré trop^ouvertement 
fes projets à fes collègues. Quoiqu'il» 
témoignât fa reconnoilfiince aux al- 
liés » U leur avouoir en même- tems 
que tous leurs fecoure étoient iofruc- 
tueuX's'il ne s'aidoit de fes propres fon- 
ces 'y il employa même avec eux ce 
proverbe" que le fol voit mieux dans 
•yjes propres afiùres que lefage dans 
» celles d" autrui (a) ». Il convint tjue 
la réfolution étoit violente, comme 
toutes celles qui étoient l'eflèt de la 
nécefljté:-il ajouta qy'ayaot mis fotî' 
armé^ fur pied pluiôr par rattache- 
ment de (os fujets que par l'efpoir du^ 
gain , il couroit rifque de tour perdre 
sHl ne fe mettoit en campagne avant' ' 
l'hiver; qu'enfin ces réflexions^ l'avoîent 
déterminé à ne pas attendre les* Ion** ' 
gués & incercaiaes négociations de la^ 
ligue. .Quoique ces déclarations fuflent 
raifonnables. en apparence , la répu- 
b]k]ue & le grand -duc imaginèrent 
que Farnèfe n'avoird'amre objet que 

'(a) Il pazzo sa megUo fatti Cioiy che ît. 
favi^, ^ueUi^delU altn» 
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de précipiter la ligue dan$ un extrêit)^^ 
^^1^' embarras. 

Rome étôit cependant fort décon* 
certée des événemeas qu'elle n'avoir 
pas prévus ; le pape craignant que le^ 
grand -duc ne" réunît aux troupes 
d'Odoard celles qu'il avoit raflèmblées^ 
fur les frontières , fut. furpris d'une 
telle épouvante , qu'il croyoit déjà 
voir ces deux princes aux portes de 
Rome. La mémoire du connétable de 
Bourbon, & la prifon deClément Vlil, 
fe retracèrent à l'imagination du-vieux 
Urbain , & pour ne pas irritcjr le vain^ 
qjueur , il daigna fufpendre Texcom*' 
munication lancée contre lui. Dans 
fon extrénore confufion, il Te hâta de 
faire de grands approvifionnemens 
pour foutenif le (iége , fit réparer les 
murailles , élever des (ortifKatiôns > 
dépura des cardinaux Se des prélats 
pour diriger toutes ces opérations ; 
il fe transporta dans le palais du Va^ 
tican , afin d'être à portée de fe re- ^ 
filgier dans le château avec lès tréfocs 
de Sixte V, & le peuple qui .crat^ 
gnoit les horreurs du pillage étoit 
dans un trouble exceffif. Kl de Lionne 
profita de cet efiBroi général pour t&« 
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cher tf induire le pape à fe contenter ^ 
d'un accord réciprogue , & à mettre f ^4^» 
Cd&ro en dépôt entre les mains de 
quelque prince neutre. 

Si le grand -duG oioins exaâ k 
obfèrver les précautions de la ligue t 
avoit uni fes torces à celles d'Odoard » 
la furprife de Rome étoit facile , fiç 
les ennemis des Barberinv auroient 
aidé les vainqueurs à faccager la ville r 
c^ctoît là où tendoient les vues de 
Farnèfe. & dans ce deflein» au liea 
de pQurfeivre (à marche par la Ro- 
magne > il demanda le paâage par le 
grand* duché. Ferdinand l'accorda » 
mais Odoard demeura forr furpris Jorf- 
qu'il vit fon beau-frère dans des fen- 
tîmens tout-à-fait contraires aux fiens; 
Ferdinand lui fk les plus preflantes 
înftançes , afin ide le ^iffuader de fou 
entrq>rife , & le prince, Mathias n'omit^ 
auprès de^ui ni avis ni confeiJs. Etant; 
entré dans h grand- duché à Galeata , 
ayant paffé par te Cafeniin à Arezzô, 
H étoit réfolu de pourfuivre. fa route - 
& d'entrer de nouveau: dans l'état ec- 
cl^aftiqw ycfs Péroufe* Si la ligue 
eut confenti au recoUvrenîent de Caf*« 
tra « à l'entretien de l'armée ju(^'aa 
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moment où il feroît en-poiTeflioii dk 
cet état ,. Odoftrd eût donfenti" à ce' 
qu'on lùidemahdoit; il n'écouta point^ 
d'autres propofitions^ , & rempli des* 
«lées peut -être chimériques que lui 
•nfpîroit la frayeur du pape & celle» 
des Romains, il fe hâta de pourfui-c 
y te fa niarché dans 1 -état eccléfiâfti- 
què , fe^ plaignant amèrement' de la- 
foiblèfle du grand-duc & de fes con-- 
feils. Ferdinand •réflëchifloTTi que^Tiad-' 
dée forti de Bologne à là tête de 
deux mille fàntaflins & de mille ca>r' 
valîers, fuivôft le duc de Parme , qu'il- 
devoir fè réunir près de Rome à une^ 
armée conduite par le cardinal Anto-î^ 
nio, qui venoit au-devant de lui : il' 
cônfidéroît que fv le duc fe tfouvoit* 
au milieu dès Barber ini , il- n'âvoit 
d'autre refuge que la Tofcane,-où le^^ 
sfrmées du pape ne mànqderoient pas» 
de le pourfuivre , ce qui attiroit la^ 
guerre dans le fein d% la-Tofcane. 
Malgré tout cela, le^ due de Parme* 
protégé jûfque fur les frontières par- 
Tarmée du grand-dtfc , pourfuivit fa' 
courfe , exigeant dès contributions des* 
fujets du pape & s'empara de la ville de 
Piève , où il jugea <îu il étoit à propoS' 
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cîe faire repofer fes gêna; ayant fou- 

mis à foQ obéiflançe: tout le voifinage i g;^2^, 
de . cette place , il envoya un trom- 
pette: à Or vietto , figniâer à la ville de^ 
ie rendre »:>inenaçant de txûler tous^ 
les environs en caç de réfiflance. Lorfr 
qu'il fut fur que le grand -duc de^ 
Tofcatae lui reÂifoît 4e s'unir avec lui> 
cpntre Tétat eccléfi^ique r il cona- 
prit qu'il lui étoit difficile de pénétrer 
dans l'état de >Caftro, & réfolut de: 
ie fortifier dans le pofte qu'il, occu- 
poit , de conferver fa ville de Piève 
âc celle de Caftiglione fur le 4ac de« 
ce nom, «fin d'y attendre un fecours 
dé. quacrfil mlUe hommes d'infanterie- 
& de cinq.cens chevaux;, que le prince; 
.François fon frère dévoie lui ^enet^ 
de Parme par la Tofcane. Mais le. 
trouble & l'effroi crpiflànt à Rome: 
jde plus èn> plus , on permit à JVL. 
dé Lionne de faire la prclpofîtio(n%dé> 
déppfec entce les mains, des princes; 
ligués le duchéîdeCaftrd, Ibbjet d^e: 
la. guerre: le cardinal Spada fe rendit: 
à Viterbe pour y conclure & y figner 
le.twitf, . . . „ 

.Cette propofitîôn* trouva auprî^* 
de. Ferdinand; l'accueil le plus favoray7 
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ble • & de la. part d'Odoard Farnèfê 
I$^« une extrême réûftance ; il étoit tou* 
}oun défefpérédefe voir arracher VeC^ 
poir de paiTer dans Tétac de Caflro , 
& de profiter de l'ép<mvante d'Ur^ 
bain VIII : il fe plaigiioic que le grand' 
duc adoptant fervilen^ent l'indolence 
dé la république > Fe&t arrêté au mi* 
fieu de Tes triomphes > & rexposâc 
fans a^acune fureté aux fourberies & 
à l'incertitude d'une négociation de 
prétr^. Il lui pacoiflbir d'autant plus 
vraifemblable qu'on l'avoir (acrifié à 
d'autres intérêts , qu'if avoic reconnit 
dans le prince Mathias un vif defic 
de s'unir à lui , de le féconder Se de 
tenter la furprife de Rome:- ce jeune 
prince dans les premiers mouvemens^ 
de fa chaleur avoit même expofé àfon 
firèfe lês avantages de la réunion des 
£3rces du grand - duché à cel!^ d'ex» 
doard ; le duc de Modène alloit fe 
joindre à eux y & 1^ Barberim n'ayant 
point alors <te forces raflemblées , le 
triomphe paroifloit immanquable » & 
avec lui la gloire de donner des loix 
à celui qui jufqu'alors avoir ièm^ 
dans la trifte Italie tant de défordrer 
& de ditTentions» Mais la république 
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«V l^>lMfok,«!: tevgiFâ?i4T4«#c ioignoît 

à fe égards pow elle la crwite 4*atti-r j(j^2^ 
rer far fes états le fléau de la guerre^^ 
Comme cette ségociatiioD inutile avoit 
interrompu la marche de Farine t. elle 
avoir au0t donné le tetns au cardinal 
Amomo de raflfernWer fix ntilk hom^ 
mes de pi^ & nwUe chevaux pouf. 
fui fermer eout accès dans l'état de 
Caftrow L'ambaSftde d'un cardinal 
chargé des pouvoirs néceffaires pour 
conclure un traité; la parole don- 
née à M. de Lionne » pour le roi de 
Fraecei, de.dépofer Caftro * de s*en 
t^porm aujugeraentdu dépo&aire i 
paroifToieht au grand-duc des preuve^ 
cercatnes que le pape nictinoit à la 
paix; îe duc de Parme plus éclairé ne 
voyoit dans cette conduite qu'Hun nour 
vet artifice concerté: pour lui faire lit 
ceociefT fesi troupes ^ & donner aux 
Barberinà to teoss d'augmenter le 
nombre de leurs (bldats. Cependant, 
Odoardétott défc^mais réduit au; point 
de ne pouvoir rien faire à fon avan* 
tage. & couroit rifque de fe voir en? 
fermé par les deux armées des Barbe^ 
rini. I| aima mieux encore ûiivre le 
confeU de fon beaa-&èj%> quel qu'U 
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fût , & Ibatetrant à la foià Jà' SgtM éé\ 
it6^% foQ rang & là réputation de ïes armes ^ 
itconfentit au traité. 
: Le gi'aïid-^due avoit fur les frôn-» 
tières de fes états un corps de troupes 
aflez donfidéràble pour donner du cré»^ . 
dit ai fo médiation 5 le pîapiB exigeoit 
^ . k gârântie'de la ligue , & d'aprèi cette 
demande , il' fallut que chacune des^ 
puîflànces alliées envoyât un plénipor 
tentiaire au congrès* Farnèfe étoit' ré-* 
volté de la lenteur qu'enrraînoit l'in-' 
rervention: de tant de miniftres ,-& le 
grand -duc ôffroit de traiter feul aé 
nom de la ligue , & de receveur aufljr 
te dépôt en (on nom: M. de Lionnô[ 
vouloit qu^l fût remis «ntre les main^ 
du roi de France; mais le pape nef 
vouloit pas fouffrir les François aujc' 
portes de Rome 5 le grand - duc d*uff 
«utre côté craigooit qu^n omettant 
près de fe^ états des^arrtifons jrfi»* 
gnôles, le feu dé ia guerre ne^s^allu^ 
mât fur les frontières , &:la;Jigue rie 
vouloit appeller aucun des princes ul^ 
tramonrains. Le plénipotentiaire dont 
l'unique but étoit de gagner du tem&i^ 
tomentoît avec adreflev<3es objets djbr 
cffvjCon , tandis qu'Odoard frcoâilTaio 
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^le colère de fe volf la viâiaie>4>ieQ .....i 
plus de fies alliés qwe jde fes enne* iS^2* 
întis, ; la jîéceipté dés irîvj«su& .dcs:»fQu4 
Tgges l^bligMitÀjJpurfiiiVrè fesxour- 
fes> mais le cardinal. Spadid ne fe pneC* 
foit pas . dayaimfige de hâter l'accorda 
Les miaifties s'étant enfin .réunis i» I0 
congrès s'ouvrit i C«fteU Giorgio il. 
d^tiB Je wrritQÎre d'Orviéto , où 1^ , 
îraité ii«. ariî^é i *î figné jemre lie t»n^ 
di|P^l3^ JMié Asâ^iC^me : taodis qu*op 
atteodoit ia i^atifiçation du .pape , les ' 
plénîpotc^iÉÎalces de la ligue le. rcoi^ . 
dotent auprès du grand-duc de Tofr 
icane qui s'étpît iapproché jdê fes Jfron^ 
tièreJ^ afin, crappuyer & de hâter par 
fa -pcéfënce le &uit ^s oegocialions* 
jLe/ducnd«hPartbe s'éioit riMÎré.date 
le grand^ducé^ ayant mis fes troupes 
len quarder-à Sfor^eTca pour s'en re^ 
Muroer^ttLombardiè. : ^ : 

-V 'On lattendoît cepensdant la raiifi-^ 
p^tton du. pape , lorfcpi'il s'élVa de 
nouvelles cpiiteftations de ùl part ; il 
étott conVeou: que le jduc de Modèné , 
acçept^oit le dépôt avec la garantie 
du roi de France 1 & le pape exigeoir ^ 
^nçore celle de îa^ lîgue » ce qui blefToit 
iiii^<aeP5nM4vd%n|,téjde f^ouisXIIL 
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Le duc de Parme ne devoit pas être 
iQj*20 appelé dsQS ce traité ; le pape vou- 
lue *qa'^ %e ioufc#ivid luUméme^ , & 
est <Râe de fa^pttrtieÊt^été ùn^cbi^n- 
temçnt cacke dé ce qui avolt été juri- 
diqaeinent agit^ codtreiui aux tribu- 
naux de Rome« Les: plénipocenfiaire^ 
^voient ^ccotxlé ^ue le roi' de FratKe 
detnanderoit pardon à & &iifteté au 
iiom^ du duc , £^ lé paM^ defflÂandoic 
qu^Odoârd fe i^radÊc^^oàie perfon- 
Mflemenc ponr cet objet é l;ette dé 
manche étok prêf(|i^'unecoiifeffit9ti pu- 
blique , & Farnèfe ne pouvok certai- 
nement radmectr0: le pape exigeait 
de nouvelles (âret& ppjunr les MontiHi^ 
Se fiibâituoiiî mxx ëxpreffions les plûà 
iclaires è^ claufes captieiif^^pro^^â 
MChainer le duc de Panne & à l'eA^- 
velopper de nouveausr entbam^, On 
reconnue l'artifice, 8c tous fe râlè- 
rent contre la mairvaifè fol du pon- 
tife* M« de {Joime protefta con^e 
l'injure faite è fon roi , contre uti 
manquement de parole auffi formel : 
mais les plus adroitsi l'accusèrent d'in- 
trigue avec les Barberini, On avoir 
propoië une trêve pour trois mois , 
«lie fut r^ettée ^ Oioard ayant }uré 
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4]ii'à fon retour en Lombardie» ïl por«> 
teroit les armes daas le Ferrarois aux '^4^« 
dépens de l'état eccléfiaftique. Ainfi 
£nit le congrès à^ Caftel-GÎOTgio ; 
l'artifice des Barberini l'emfiotta fur 
Ja fureur d'Odoard ; ils gagnèrent da 
tems pour accrcÀre leurs forces , & 
le réduiiîrent à man€}uer de vivres 8c 
de fouragcs aux approches de l'hiver. 
Ce prince traverfa la Tofcanç, & corir 
dulfant fa cavalerie aflfoiblie par une 
défertîon de près d'un tiers, pafla le; 
montagnes de Pc^oie > & arriva dâçs 
le ducl^^de Modène» expoféà la rifée 
des Bad)erinî , & de nouveau couvffrf: 
de Pelpèce d'infamie qu'attiroit fut 1^^ 
fexcoxtH^uunîcatioh, . .) 

On publioit hàrdiipent à flome qu^ 
la rupture du trotté n'étoit l'e&t que 
du manque de foi d'Odoaid •, nwis ce- 
pendant la marche & la réunion de^ 
armées obligea le grand -duc à éta- 
blir foq camp à Piep^ . a6n de pré* 
ferver fes frontières d'iorafion^ Ce 
changement de (cètié donnoit fans 
doute aux indifférons un exemple de 
ridicule dans les fecrets politiques. Qui 
n'eût en effet obfervé , avec ^^Ue fi^ 
aeOe des prêtres avoieat r^imé feub 
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l'ardeui^ d'un prinde vaillant , & ^peut- 
ï^42. jÈtre même téméraire f & cdmmem: 
iinJe^ligue formée pour foutenîr ce prîi>^ 
ie^ une ligue qui avoit tam <le forcetf 
réunies, pou voit demeurer fpeftatrice' 
de cette infulce ? Chacun accufott les 
Jolies de crainte & de fotbleflè , 6c ïon 
ataibuoit^ux confeils dp grand -duc 
rbumiliation du duc de Parme (a}i 

jÇ'a) En effet la pufîflanîimté des deux prîn-. 
ceïïès qui avoîent élevé Ferdinand , Influa non- 
l^ûlèméht flir lès premières années du gou- 
ihemement de ce prince , m^ enfblté fur 
tous les jév^mefvi de. f»mp Accoutumé ^ 
J'enfancp à un.refped ièrvile pfour les 'décrets^ 
dé la, cour de Rome , îl en conferva toujours 
une terreyr panique /q»ipîqii*îl jCÛt éclairé 
^ Pétùde' , refprit qûm avok ' f eçii 'de la 
smture, quoiqu'il eût appris pir elle à')Mgti 
des cho&s humaines^ & ne pu^ jamai${«cq!té« 
jîr la force d'^ir comme il faYoûpenfêr* 
Combien d'hommes faits , qui confervent en- 
core l*impre(ïion des frayçurs qu'ils ont eues 
-dan^ le premier âge'-,* bien 'que leiir génie , 
leur ^pértenoe & leur râi&nksdéfa vouent i 
Combien eft^il.doiic efièmkl ^^çfaçifir celiii 
qui doit compte à tout un peuple,, à d'autres 
natibn^^ncore, des înftruâions qu'il donne à 
un homme qui doit répondre à fon tour iu 
Art de ces inillioiis d'hommies > ( 'Note dû 

Les 
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Les maximes de la république de Ve- 
tïik en étoient cependant la caufe pria- 1 6^2. 
cipale; elle avoic confenti àla formation 
de cette ligue , moins pour empêcher 
que Farnèfe fe livrât aux Ëfpagnols ou 
aux François, que pour s'aflurer àes 
autres princes» & difpofer ainlî des 
plus grands intérêts de 1 Italie. Ëlles'in- 
quiétok peu que le duché de .Caftro 
appartînt plutôt au pape qu'au ducde^ 
iParme , elle fiijroit toutes les occafions 
de faire la guerre ; & tandis qu'elle jouif- 
foît de fa propre fureté , elle croyoit fa-» 
t^fàire les autres puifïànces par iès offi- 
ces & fa médiation. Les peines d'O* 
doard la touchoient peu ; en -cas d*évè- 
nement finiftre, ce prince ne pouvoît 
avoir recours qu'à la ligue ou bien à 
elle-même 9 & volontiers elle T^ûc 
accueilli pour le dominer. Les. foîtesi 
du traité de Caftel-Giorgio Tauroient 
difficilement émue , fi d'après leurs pro- 
pres défavantages , les alliés ne l'euf- - 
fent par de nouvelles impulfions , for- 
cée de prendre à eux-mêmes un intérêt <• 
plus fincère. 

A peine le ducide Parme fut-il arrî^ 
vé dans fes états , qu'il chercha les 
moyens de venger fes injures ; fes pre- 

^ome FIL D 
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miers defleins étoient d'envahir le Fer- 
1 6^2. rarois ; & le duc de Modène jaloux de 
recouvrer cet état ravi à fes ancêtres 
par la même injuftice , n'eût pas man- 
qué de lui prêter fon appui. Ces deux 
princes, déformais fatigués de l'indo- 
lence de la république & de l'opiniâ- 
t4-eté avec laquelle le grand-duc em- 
braffoit fon parti , avoient concerté 
l'union. de leurs forces poiu: envahir 
l'état eccléfiaftique ; ils étoient en- 
couragés à, ce deflein par cette épou- 
vante qu'avoient cauiée à Rome les 
armes du duc. Mais quoique Ferdi^ 
nand fût perfuadé que le pape ne re£- 
titueroit le duché de Caftro que par 
la^force, & qu'on ne pouvoit attendre 
de tranquillité que par la voie des ar- 
mes , il ne pouvoit approuver une 
réfolution fi inconfidérée : il voyoit 
la ligue entraînée à faire la guerre , 
non par fon propre mouvement , mais 
par le caprice des autres, & cette con- 
trainte devoit néceflairemententraaner 
fà difTolution : il ne pouyort approu- 
ver une guerre dont le fuccès étoit fon- 
dé feulement fur la terreùrdës ennemis, 
& fur le feul motif, qu'on ne pouvoit 
maintenir autriemeot (es forces: il ob* 



itizedby Google 



D E To s C A N B, 75* 

jcâoit (Jue n'en ayant pas afleï pour aasass-Hae 
s'emparer de Bologne ou de Ferrare, 16^2* 
la faifon étoit défavantagéufe pour en« 
trer en campagne; H les mouvômens 
d'un prince allié dévoient obliger la 
ligue à le fecourir , cela ne fe pouvoit 
dans l'inflant pré&nt avec aucune ap- 
parence de fuccès* Si la ligue fe déter- 
mînoit jamais à l'attaque , ce devoit 
être mûrement; 8^ de manière à con- 
ferver le crédit qu'elle avoit acquis en 
Italie & parmi les ultramontains. Ces 
confidérations furent communiquées! 
par le grand -duc à la république de 
Venife, afin qu'elle réprimât l'impé- 
tuofité de ces princes, & qu'au moyen 
de projets plus (âges & de délibérations 
plus mares » on pût agir de concert 
contre l'ennemi du repos public. Le 
grand- duc avoit un intérêt d'autant 
plus particulier à prévenir cette témé- 
raire entreprife , que les Vénitiens 
pouvoient tirer de grands avantages 
de la nature de leur pavs où iï leur 
étoit facile de fe défendre avec pea 
de troupes » au lieu que le moindre 
mouvement pouvoit attirer fur le grand* 
duché toutes les forces de l'état ec- 
cléfiaftique. Mais il paroiflbit difficile 
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^^ — ^"i^"^ de faîrc changer de réfolutîon au duc 
i^4^. de Modcne, tandis qu'il avoir formé 
avec le duc de Parme un plan de cam- 
pagne qui leur proracttoit de grands 
avantages. Ils dévoient furprcndre 
Cento, s'en emparer , & fortifier ce 
pofte de manière qu'il pût réfifter à tou-^ 
tes les attaques. Cette ville défendue par 
k Rhin , ayant devant ,elle Bologrie 8c 
Ferrare , foutenue par les états de la 
république , leur paroiflbit une fituatîon 
favorable pour inquiéter les eccléfiaf* 
tiques fans les craindre» Ils feflattoient 
de faire impunément contribuer les 
villages voifins,du Bolonois & duFer-^ 
rarois à l'entretien de leurs troupes , jut 
qu a ce que le printems leur fournît les* 
moyens d'agir avec plus de gloire.'Maîr 
le duc de Mantoue convaincu qu'il 
çtoit plus expédient de déclarer for- 
mellement la guerre , que de fe con - 
fumer à de petites attaques inutiles Se 
ruineufes , réfolut fous différeos pré^ 
textes d'abandonner Farnèfe ,;d*en* 
voyer vers la république de Vènife »- 
& de former ayec elle une ligue of- 
fenfiveé II et oit alors moins facile d'ap- 
paifer le courroux d'Odoard , de len- 
gaget à concourir à fes deflfeins &:da 
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fe foumettre à fês délibérations. Mécon- - — — - 
tent de Ton beau -frère, il ne put fe 1^4^* 
taire ni diffimulcr ; il reprocha publi- 
quement à fon envoyé que depuis la 
retraite de l'an^bafTadeur de France , 
il n'étoit refté à Rome que ceux de 
Tofc<imy de Bologne & de Ferrure^ 
aflîmilant ainfi la Tofcaheaux fiefs 
dépehdans de l'églife. La fierté de c^ 
prince, fon courage n'admettant point 
les confeils d'autrui » le rendant inca-^ 
pable de fe conformer aux vues de 
la ligue , fut caufe que les alliés fe 
déterminèrent enfin à * le laiiTçr en 
pleine liberté. 

Si le grand- duc de Tofcane fe fa- 
tiguoit à maintenir l'union entre les 
princes de la ligue, les Barberinî n'ou- 
. blioient rien pour y introduire la di- 
vifion ; pleins de dépit d'avoir un frein 
qui les empêchât d'exercer à leur gré 
la fraude & la violence , ils imaginè- 
rent de flatter le grand -duc de le 
ieparerde l'alliance des autres princes, 
elpérant qu'elle feroit bientôt rompue 
entre les Vénitiens & le duc de Modè- 
ne. François Barberinî , le plus fourbe 
^ tous , ne rougit pas d'écrire lui-même 
4 Ferdinand > « que le pape n'avoit p^s 

Diij 
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de plus grand defir que de, regarder le 
16^2. grand-duc comme fon fils aîné ; qu*ea 
acceptant ce caraâère , il pouvoit de- 
mander toutes les fatisfaâions poffibles 
pour lui & pour fes frères ; que ce fe- 
roit une gloire plus folide de procurer" 
la pai^ à l'Italie , que de concourii: 
avec les autres à faire la guerre au vi- 
caire de Jefus-Chrift, & de porter du 
dommage aux domaines de la fainte 
églife 9. Barberini chargea le nonce 
du pape de communiquer cet écrit au 
grand-duc. Ce prince répondit a que 
les Barberini avoient à fe reprocher de 
graves erreurs ; qu'ils l'avoient de bon- 
ne heure averti de ne plus croire à 
leur parole ; que fans cette expérience , 
il n auroit pas refufé desx)fiFres fi gra- 
cieufes ; mais que fa volonté étoit lice 
à celle de fes collègues , & que d'ail- 
leurs fon devoir ne lui permet toit pas 
de les écarter du refpeâ qu'ils dévoient 
au pape & au faint-uège ». Ils continuè- 
rent cependant à répandre la divifîoa 
parmi les alliés. Ils avoient donné au roi 
d'Efpagne la fatisfaâion de bannir de 
Rome l'évêque de Lamégo, & le vice-roi 
deNaples avoir promis de conduire quel- 
iques troupes de cavalerie fur les froa-» 
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tières pour défendre le pape des încur- u u 

fions de Farnèfe : le roi d'Efpagne s'é- 1 6^2. 
toit chargé d*interpofer fa médiation 
auprès du grand - duc , & cette mé- 
diation fut même appuyée par celle 
de Tempereur. Ils s'efforçoient tous 
de lui perfuader que les négociations 
pour le duché de Caftro n'étoient pas 
encore rompues ; & par les fauffes & 
artificieufes infmuations d'un moine 
fon frère , le cardinal Spada cherchoit 
à perfuader à toutes les cours que le 
duc de Parme feul avx)it manqué de 
foi à Caftel-Giorgio. La cour de Rome 
vouloit combiner ces négociations de 
mafnière , ou que là ligue ne les regar- 
dât que comme fufpendues , ou qu'au 
moins faifie d'une défiance fccrète , 
elle demeurât dans l'inadion tout l'hi- 
ver; rambafladeur de l'Empire pro- 
pofoit de comprendre dans la ligué le 
pape & l'Efpagne, & de maintenir par 
une telle réunion , la reftitution de 
Caftro , telle qu'elle a voit été arrêtée ; 
ce qui pouvoit fans effufion de fang ren- 
dre le repos à l'Italie. Le grand -duc 
fe défendit avec fermeté de toutes - 
ces intrigues : il répondit qu'il n etoit 
pas l'arbitre de, la ligue ; il renvoya 

D iv 
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les miniftres de l'Erpagne & de ceux 
16^2. l'Empire aux volontés de la républi- 
que , & perfuadé que là force étoit 
le feul moyeu de réduire à la raifoa 
le pape & fes neveux, il ordonna 
de nouvelles levées , & prefla la répu- 
blique de déclarer fes intentions fur les 
opérations qu'on pourroit entrepren- 
dre au printems. 



CHAPITRE ni. 

Les princes alliés concluent à Venife 
une nouvelle ligue offenjive^ & por^ 
tent la ^erre dans Véiat eccU^ 
fiafiique. Suites de cette guerre en 
Lombardie & en Tofcane. Ils'^oU' 
vre un nouveau congrès à Venife , 
& la paix eft enfin conclue par la 
médiation de la France. Les con^ 
ditions font à peine remplies , que 
le pape meurt. 

V-yN difcutoît à Venife les intérêts 
de la ligue dans les cohfeils que te- 
noient enfemble les miniftres des alliés; 
le duc de Modène y avoit envoyé 
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le prinœ Louis Ton frère ; te grand- 
duc y députa Jean-Baptifte Gondi , i6^^ 
prenyer fecrétaire d'état en Tofcane : 
ce cavalier avoit donné en France de 
fi grandes preuves d'intelligence & 
de fugacité dans lès afêires » qu'après 
la. mort de Cioli , Ferdinand lui avoit 
rendis fes emplois. On n'avoit jamais 
rien examipé fi mûrement & fi fcru- 
puleufement que le fut cette ligue 
o0ènfiye , qu'on vouloit former pour 
^taquer l'état eccléfiaftique ; jamais 
auffi les intérêts des princes italiens 
ne fiirent fi compliqués : il falloit 
de grandes précautions & une adrefle 
infinie pour ne point fe brouiller ' 
avec les princes ultramontains,& fou- / 
ienir à la fois l'autorité de la ligue & 
fa réputation ; leschai^emens arrivés 
à lacQur de Francis, & dont on ne 
prévoyait pas encore les fuites, em^ 
barraffoientles plénipotentiaires. Marie 
de Médicis avoit fini fes jours à Cor 
logne dans la misère , jointe aux hu- 
miliations qu'elle entraîne; après avoir 
joui de ce triomphe barbare , le carr 
dioal de Richelieu avoit lui-même 
terminé fa carrière , & confolé par fa 
mon un. peuple las de fon gouverne? 

Dv 
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ment Lt cardinal Maaarin lui avoit 
i6^2. fuccédé> il écoit moins cruel, moins 
entreprenant , moins audacieux , mats 
auflî méchant & peut-être plus diflî- 
mule : créature des Barberini ^ quoi* 
qu'il fe montrât mécontent de la cour 
de Rome > il ne lailToit pas de nuire 
fecrètenijent à la ligue. D'un autre 
côté f les humiliations dont les minif- 
tres d'Efpagne ne rougiffoient pas de 
fe couvrir vis-à-vis du pape , & les 
fâcheufes fuites qu'auroit eues pour les 
alliés la réunion des forces de la mo- 
narchie & celles des Barberini » don* 
noient à ces princes de vives inquié* 
tudes; le grand^uc avoit plus lieu 
d'en avoir que tout autre « une nou« 
velle difgrace l'ayant inftruit de la 
mauvaife volonté des Efpagnols. 

Le prince Jean < Charles , générai 
des troupes de mer fur la Méditerra-^ 
née , alloit commencer l'exercice de 
fa charge ; les efcadres de Naples , de 
Sicile , de Gènes , réunies à celles da 
grand-duc , formoient une flotte de 
vingt- quatre galères & d'un nombre 
de vaiflèaux proportionné à celui des 
* galères: ce prince devoir conduire en 
£fpagne des troupe deftioéesiré* 
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duire les rebelles de Catalogne 5 & fe 
préfenter à la cour qui , pour être plus 16^2. 
voiiine des opérations» rélîdoit alors 
à Sarragofle. Après un nombre infini 
de débats & de conteftations , le ce* 
rémonial avoir été fixé , le prince 
avoit obtenu la préféance fur les 
grands » quel que fût leur rang ou leur 
dignité. Lorfqu'il approcha des côtes 
de Valence» il notifia fon arrivée à , 
la cour, qui envoya auflî-tôt à fa ren- 
contre avec empreffement & magni- 
ficence. Mais comme il fe rendoit à 
Sarragofle, il fut joint par un cou- 
rîer extraordinaire , qui le prévint 
que Philippe ctoit parti pour retour^ 
ner à Madrid. L'orgueil des grands 
n'ayant pu fe plier à «éder au prince , 
malgré les ordres du roi , ils s'éloi- 
gnèrent de la cour , & le comte* duc 
pe voulant pas leur donner cette mor* 
tîficatioit, tandis que les circonftan- 
ces exigeoient plutôt qu'on les caref- 
iat, fe fervit pour les fatisfaire de ce 
groflîer artifice. Il fut aifé de décou* 
vrir une trompiefie C mal-adroite , & 
le prince Charles ea témoigna le plus 
vif reflentiroent. On voulut attribuer 
cettci erreur à TinteHigence bornée 

Dvj 
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>■ "" ^f d'un fecrétaire ♦ maïs le prince ne put 

i6^2* raifonnabletnent admettre une fi mau- 
vaife excufe , & la regarda comn>e 
aufli injurieufe que l'affroijt même qu'il 
avoit reçu. En vain PhilFppe prefla 
fon retour avec de nouvelles inftaoces, 
il colpra fes refus de quelques ra\- 
fons frivoles ; plein de dépit, & de 
mépris pour le comte-duc & les grands, 
il courut fe rembarquer & revint à 
Livourne^ Une in)ui-e .auflS fenfible 
irrita, tellement la rçine & les gens le$^ 
plus lages du royaume , que cette au- 
dace fervit même à précipiter la chute 
de ce miniftre odieux. Le grand-duc 
s'en plaignit hautement à tous les 
ambafladeurs du roi en Italie» leur re^ ^ 
procha^ringratigide de c^epte couronne» 
.& le peu de fouyenir qu'elle confer- 
voit des fer vices que. lui & fes pré^ 
. .déceflèurs lui avoient rendus dans les 
circonftances les plus importantes. & 
la monarchie ne fe fût' trouvée dans 
un extrême degré de foibleffe , cet 
événement aqroit bien pu détourner ' 
le grand - dtlc des intérêts généraux ^ 
. de l'Italie &c des négociations de lia 
ligue. ' 

1 (^4.5 • Les véritables réfolutions des plénir 
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potentiaires étoient toujours incertai- 
nes d^ns les aflfemblées de Venife : 1643. 
c'étoit moins la faute de la république , 
que l'effet du nombre infini de con- 
tradidions qu'apportoient chaque jour 
les divers projets des alliés. Le duc 
de Parme offrpit de s'unir , fi Ton vou- 
loir lui afliirer la reftitutiôn de Caftro, 
& le garantir de toute autre injure 
perfonnelle. Le duc de Modène exi-^ 
geoit à fon tour la reftitutiôn de Fer- 
rare , & le grand-duc de Tofcane pré- 
tendoît , que fi chacun s'approprioit le. 
pouvoir d'expliquer fes droits , il en 
avoit de meilleurs & de plus étendus 
que perfonqe. Il conveno^t cependant 
avec la république que c'étoit le moyen 
d'éternifer.la guerre , & de détruite , 
à jamais le repos de l'Italie. Il n'étoit 
pas à propos.de s'écarter des vues du 
premier traité , ni prudent de concer- 
ter les opérations d'après kik Ainfî 
cette contrariété de defleins & d'in- 
térêts, donnant lieu à beaucoup de 
petites négociations particulières, ne 
fit que rendre la conclufion plus diffi- 
cile, & fournir à la cour de Rome 
des occafions de répandre la défiance 
contre les alliés. Le duc de Modène 
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s'étoît tranfporté à Venife pour enga- 
^^43* ger la république à embrafler comme 
les (lennes propres » Tes prétentions fur 
le Ferrarois , & ce point lui ayant été 
abfolument refufé, occaiionna entre 
la république & lui de nouveaux 
foupçons. Le prétexte de déclarer la 
guerre embarrafToit autant que la guer^ 
re même. L'inobfervance du traité de 
Caftel-Giorgio ne paroiflbit pas un 
point fufHfant ; la reftitution de Caftro 
fenibloit inutile , parce qu'il étoit très- 
facile à un autre pape de le reprendre. 
Mais auili le duc de Modène trouvoic 
étrange de faire la guerre pour autrui 
fans recouvrer fon propre patrimoine, 
& cependant le tems s'écouloît en 
négociations infrudueufes. Les Bar-^ 
berini plus adroits à en profiter , fe 
fortifioient dans le Ferrarois fur les 
rives du Pô, malgré les conventions 
faites entre la république & l'état 
cccléfîaftique ; alors les Vénitiens fe 
perfuadèrent qu'il ne falloit pas fe cod- 
fumer en difcours académiques ^Jtidis 
qu'il falloit enfin réfoudre & agir. 

La république dirigea donc fes 
forces de ce côté y & le duc de Parme 
Voârit ^ la fervir avec deux mille 
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cinq cens chevaux. Déjà ce prince ■"■ 
avpît médité une nouvelle expéditioa lô^j* 
vers le duché de Caftro , ayant fait 
embarquer fur la rivière de Gènes des - 
troupes pour furprendre la' roche de 
Montalto » croyant les rejoindre par 
terre en traverfant la Tofcane. Mais 
le grand-duc défapprouvant cette /é- 
folution inconiidérée & craignant tou- 
jours d'attirer la guerre dans fes états» 
lui refufa le paflage , ce qui l'engagea 
de fe tourner du côté de Ja républi- 
que & de s'unir avec elle. Mais celle- 
ci ne voulut pas Te rendre fufpede 
à la ligne , qui ne craignoit plus dé- 
formais que le duc de Parme le laifsât 
féduire à aucun des princes ultramon- 
tains. Là ligue même ne les redoutôit 
plus, & fe trouvoke^ pleine liberté 
d'agir pour Te bien de l'Italie» La cour 
d'Efpagne étoit occupée des révolu- 
tions qui devdient fuivre la chute du 
comte-duc ; la France avoit en ce mo- 
ment plufieurs entreprifes commen- 
cées , & la mort de Louis XIII étoit 
toute récente. Les plénipotentiaires 
réfôlusde ne plus ajouter foi aux trom- 
peries des ferviteurs du pape , décla- 
rèrent que le motif de leurs-opérations 
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étoît de terminer les troubles occa- 
1645. fionnés par TinvaGon du duché de 
Caftro, & de pourvoir aux droits & 
aux intérêts de chacun félon que les 
;circonftanccs l'exigeroient^ On. réfo- 
lut de répartir également Jes opéra-- 
tions de la guerre entre la Tofcane 
& la Lombardle» afin que les avan^ 
tages ou les pertes fuflfent en même 
proportion pour les alliés» Le grand- 
duc propofa de redoubler les forces 
de la ligue , & d'en former deux armées, 
l'une en Lombardiç.& l'autre en Tof- 
cane *, on invita d'abord le duc de 
Parme de s'y joindre» mais (à fierté; 
fes prétentions au commandement gé^ 
néràl empêchèrent Jes alliés de l'ad- 
mettre. Les Vénitiens commencèrent 
les hoftilitçS'par:n^r& fprile Pô , U 
enfin Je 26 mai » les>plérfipotentiaires 
conclurent & fignèrent le traité de la 
ligue offenfiye. • , \ 

. Les forces de la ligue montoient 
à dix-huit mille fantaûins , & à deux 
, mille fept cens cavaliers ; on partagea 
ce nombre de troupes en deux corps 
d'armée; on en déclina un^pour la 
Lombardie, fous le con^ma^deinenc 
4e celui que choifiroient la répù(>li- 
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que & le duc de Modène ; l'autre de- ' - 

voit fe^ rendre en Tofcane fous les I^IS» 
ordres du grand-4uc , afin d'agir de 
concert , & dans le même inftant con- 
tre l'état eccléfiaûique. Ces deux ar- 
mées dévoient marcher fous les dra- 
peaux de la ligue J on y voyoic def- 
fînées les armes des princes alliés avec 

. ces mots , Pro bono pacis. On promit 
tous les efforts poffibles pour la rèinté- - 
gratîôn d'Odoard Farnèfe qui fut de 

. nouveau expreifément invité à concou- 
rir aux opérations fous les conditions 
acceptées par les aillés. On fix^ dans 
une jufte proportion les voix des col- 
lègues dans le confeil qui devoit diriger 
les opérations, & chacun dès alliés pro- 
mit de n'accepter aucun accommode- 
ment fans le conunun confentement 
de toutes les parties^ 
: La publication de ce traité fut pré- 
cédée par les hoftilités; la république 
qui avoit occupé les rives du Pô, 
étendit d'abord fes conquêtes vers la 
Polefine : le duc de Parme ne pouvant 
plus contenir fon armée dans fes états , 
5'avança vers le Ferrarois , & s'empara 
facilement de Bondeno & d'OftçIlata: 
il s'y fortifia de manière à pouvoir 
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■ III tirer des pays cîrconvoifinç la fubfif- 

»i^^5^ tance de fes troupes. Le cardinal An- 
tonio Barberini , ayant fubftitué à la 
pourpre romaine la lance & le bou- 
clier , commandoit l'^irmée du Bolo- 
nois ; le pape fe préparant un quartier 
à Caftel - Saint- Angelo , jouiflbit de 
la valeur de fes neveux & du pouvoir 
qu'ils avoîent en Italie^ Il fit circuler 
dans toutes les cours de l'Europe un 
bref dans le goût des lamentations du 
prophète ; il y déploroit laveuglement 
désenfans de Téglife, qui déchiroient 
le fein de kur mère , & proteftoit qu'il 
n avoit pris les armes qu'avec le fed 
defir de réprimer tant d'impiété. Dé}à 
le duc de Modène fatigué de tous les 
délais , fon avant -garde appuyée pat 
les Vénitiens, entra dans le Ferrarois, 
& prit; fon poft« à Scorteghino voi- 
fine d'Oftellata , pour y attendre avec 
Je duc de Parme, l'inftant où la ré- 
publique feroit maitreflc de toute la 
Polefine : alors ils comptoient réunir 
toutes leurs troupes aux fiennes , & 
s^avancer avec plus de forces dans 
l'état eccléCaftique. Le grand - duc 
ne tarda pas à s'ébranler lui-même ; 
il fit partir de Florence le 7 Juin > 
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tous les équipages d^artillerîe , & lui- 
même avec toute fa cour prit la route ^^'ii* 
de la Valdichiane, où devoit fe téunic 
toute fon armé?. Florence après un 
fiècle de tranquillité » n'étoit plus ac- 
coutumée à tout l'appareil de la guer-* 
re ; le peuple fuivit fon prince jufqu aux 
dehors de la ville , accompagna fa mar- 
che de vœux & de bénédiâions , 8^ la 
plus grande partie de la noblefie le fui- 
vit volontairement. Lagrande-duchef-- 
fe refta chargée du gouvernement ; le 
prince Jean - CharJes étoît avec le 
grand-duc ; Mathlas commandoit l'ar- 
mée, & Léopold gouvernoit letat 
de Sienne. On fit la revue des trou- 
pes à Montepulciano (a)\ le général 
marquis del Borro commandoit toute 
l'armée comme lieutenant général du 
prince Mathias, qui en étoit généra- 



(a) L*ailnée Ce trouva compofée de huît 
régîmens d*infanterie , partie de nouvelles le- 
vées & partie des troupes ordinaires j d'un 
régiment allemand , de feize compacnies de 
cavalerie , quatre dçfquelles étoieht des cuî- 
rafïîers allemands » d'un régiment de dragons , 
& de cinquante pièces de canou. ( Note dt 
W Auteur. ) 
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liflîme. Auflî-tôt l'ambafTadeaf du 
grand - duc 8c l'envoyé de la répu- 
. blique partirent de Rome pour s'eo 
retourner chez eux; le nonce du pape 
a Veoife & celui de Florence reçu- 
rent ordre de fe retirer. L'ambaflà- 
deur de France & les cardinaific deUa 
Cueva & d'Albornoz, au nom du roi 
dËfpagne, firent de nouveaux projets 

accommodement , & proposèrent 

1 entière obfervance des articles de 
Caftel-Giorgio ; le cardinal Bichi ex- 
pédié par la cour de France . avec le 
caraôère de fon plénipotentiaire .fe 
rendit a Bondeno pour induire le duc 
de Parme à quelques arrangemens par- 
ticuliers. Mais il répondit & fes alliés 
repondirent comme lui . que les trai- 
tés & les paroles ne fervoient plus 
avec ceux qui avoient manqué de foi , 
& que la force étoit le feul remède à 
leurs injuftices. 

Le confeil de guerre affemblé. ou 
"■^'^l"" „f abord d'entrer dans l'état 
eccleliaftique & de partager les trou- 
pes en deux divifions ; mais enfuite 
on reconnut qu'il étoit plus avanta- 
geux de ne pas diminuer les forces, 
« I on fe fixa enfin à l'attaque de la 
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vîlîe de Piève. Cétoît la première 
ville du domaine de l'églife , elle étoît' i6^^^ 
dïftante d'environ trois milles des fron- 
«ères du grand-duché , elle étoit dé- 
fendue des deux côtés par les marais 
de la Qhiane » (ituée fur une colline; 
les rochers qui lentouroient étoîent 
les plus puiiïantes fortifications qui 
puflTent la défendre d'une armée en- 
nemie. Le pape qui en avoir prévu 
le fiége , avôit cependant fait faire 
quelques travaux , & il avoit envoyé 
nhe garnifon de deux ' mille foldats. 
Ces foins furent inutiles , à peine eut- 
on fi^it pointer contre la place quel- 
ques pièces de canon , qu'elle com* 
inença à parlementer , &, au bout 
de quelques jours la capitulatiqp fut 
dteflee. Le grand - duc vint lui- 
même de ChiuC pour entrer dans 
h place -, voir fortîr la garnifon » 
fans armes ;; fans enfeignes , Tans inf- 
trumens de guerre , & l'envoyer à 
OrHrietto.' De fi heureux commence- 
mens anrionçoient les heureux fuccès 
de cette campagne , & encburageoient 
les Tofcans. Mais les invafions des 
troupes du pape dans le Modénoîs, 
Çl f indécifion du duc de Parme , dé-^' 
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concertèrent les premiers defTeinsdes 
i6/^^. alliés, Farnèfe voyant déformais la 
ligue engagée à favorifer fa réintégra- 
tion , réfléchit que c'étoit facrifier Ql 
liberté que de s'allier, avec les princes. 
& qu'il tireroit plus de gloire & de 
profit de fon indépendance dans le 
cas particulier d'un traité. Refufant 
d'unir Tes forces avec celles de la ré« 
publique & du duc de Modène , il 
réfolut de fe confèrver dans la fitua« 
tFon où il étoit à Bondeno » croyant 
fe préparer une route à pénétrer dans 
Tétat de Caftro » dès qu'il s^en offiri* 
roit une occafîon favorable. 

Le cardinal Antonio profita de<:es 
défordres; il entra dans le Modénois, 
où il s'empara fans réfiftance de dif- 
férent châteaux ; ces évènemens ârent 
changer la difpofition où étoient au^ 
paravant les alliés d'accroître l'arma 
tofcane» mais le grand- duc voulut 
pourfuîvre l'entreprife. Après avoir 
afTuré la pofTeflîon de Piève par une 
qombreuie garnifon & de nouvelles 
fortifications » il entreprit le fiége de 
Caftiglione du Lac. Cette ville fituée 
dans une péninfule fur le lac de Fe* 
toixk 9 bien fortifiée » munie dartille^ 
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rie, étoit encore défendue par une 
garnifon de trois mille hommes , fous ^^45* 
les ordres du duc de la Côraia , fei- 
gneur de cette même ville. La fitua* 
tion ifolée^ de la place en rendoic 
Paccès difficile, & les tranchées éta« 
blies fur la langue de terre qui l'unif^ 
foit au continent , l'afluroient contre 
tout^ furprife , tandis que pluGeurs 
châteaux placés autour d'elle en am- 
phithéâtre , & dans une fîtuation pref- 
qu'auflî favorable , rendoient les fe- 
cours & la retraite d'autant plus faciles 
à ceux qui la défendoient , qu'ayant 
fur le lac une flotille, compofée de 
petites barques chargées de gens ar- 
més^, on pouvoit prévenir l'approche 
de l'ennemi. A la faveur de la nuit 
le général del Borro fit travailler fes 
troupes dans Peau, s'ouvrit une route 
par le moyen des fafctnes , & gagna 
trois poftes importans, poui* y placer 
de l'artillerie , dans le deffein d'obli- 
ger la place àf capituler. Il rencontra 
dans les affiégés une réfîftance ex- 
traordinaire & qu'il n'avoit pas pré- 
vue : ils efpéroient un prompt feçoùrs 
mais la place ayant été battue pendant, 
quatre jours, n'étant plus en état deî 
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— — — foutenîr les aflauts , les affiégés ne 
'^^43* pouvant s'afliirér d^une retraite, fe 
rendirentàdes conditions honorables; 
Le duc de la Cornia configna tout ce 
gui dépendoit de Tes domaines & fe 
mit fous la proteâion de la ligue; le 
pape à cette nouvelle le déclara re- 
belle & déchu du fief. Les Tofcans 
fe glorifièrent de ce fuccès , non pas 
tant par la difficulté de Tentrepriief 
que parce qu'ils apprirent qu'au mo- 
ment de fa reddition , le fecours du 
pape , confiftant en dix mille fàntaf- 
fins & en deux mille cavaliers , n'étoît 
' qu'a quatre milles de la place. Cette ac^ 
qùifition fournit aux alHés les moyens: 
d'armer une flotiUe fur le lac , & aux 
Tofcan^ la jouiflance du lac même & 
fe pofleflîon de plufîeurs châteaux qui- 
étoîentïur les bords , fur-tout de Paf-J 
fîgnano , qui ouvroit lentrée du Pé- 
rogin. Les garnifons néceflaires pour 
confervec ces conquêtes , énervèrent 
iWmée du grand- duc, & la répu- 
blique n'expédia pas le renfort qu'elle ■ 
avoït promis. Le duc de Modène ne* 
pouvant fe contenir dans les limi- 
tes de la guerre défenCve , diminua^ 
les forces de la ligue , quifcparéesen 

deur 
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deux corps , fe trouviwent afFoiblies 

par Textraftîon d'un tiers. Ferdinand *^lf • 

fit recruter avec précipitation- des 

troupes en Tofcane ; & pour occuper 

fur mer le pape & fes neveux » il fit 

expédier fix galères pour défoler les 

côtes de Tétac eccléfiaftique , & s'op* 

pofer à l'entrée des convois de vivres 

& de munitions dans les ports du 

pape. 

Les Tofcans pourfuivoient cepen- 
<iant leurs conquêtes dans le Perugin 
& fous les yeux <le l'armée pontifica- 
le, qui s'approchant toujours » n'ofoit 
en venir à une bataille ; ils brûloienc 
des châteaux & dévafioient les cani«^ 
pagnes. Le premier eflai de valeur 
que fit l'armée du pape, fut de tenter 
avec un détachement ^e trois mille 
fantaffins & de mille chevaux le re- 
couvrement de la ville de Piève ; 
ipaisy ayant trouvé de nouvelles for- 
tifications , ayant donné le tems aux 
fecours d'arriver » ils furent repouifês * 
î^yec perte (à). En méme-tems » fous la 
ville de Nomentold ^ également afl^gée 

(a) Il y eut quatre-vingts morts St cent 
>îngtblclKs. ^ 

Tome VU. E 
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par les troupes du pape > le duc de Mo- 
^A^}' dène rompit un corps de Quatre mille 
combattans y en laiÔa huit cens fur le 
champ de bataille » & fit environ trois 
cens prifonniers. Depuis ces fuccès , 
les armées du Perugin demeurèrent 
prefqu'oifives» finon qu'au moyen de 
quelques détachemens , on conteftoit 
de parc de d'au;re la poffepiion de, ces 
petites terres. 

Cependant une guerre plus dange- 
reufe s'allumoit entre le pape & le 
grand -duc au fein de laTofcarie: 
les eçcléfiaftiques animés par leur chef 
fuprême fe revoltoient , & par une 
conduite féditieufe » qffepfoienc éga- 
lement le pouvoir & la dignité du 
prince. L'évêque de -Montepulciano 
déclara ex cathedra que cette guerre 
étoit de la dernière injuftice , & qu'au*' 
cun prince rie pouvoit fans impiété 
porter les armes contre le pontife. 
Les moines en faifoient le fujet per« 
• pétuel de leurs difcuffions théologi- 

3ues^& Ferdinand fe vit enfin obligé 
'exiler de fes états tous ceux d'entre 
eux qui n'y étoient pas nés : il mit en 
fequddre les revenus que ppffédoient 
en Tofcane les Barberini & leurs pa^- 
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tlfans : il y mie également toutes les 
commanderies de Tordre de Malthet •'^43« 
parce que cet ordre ayoit envoyé fes 
galères au fecours du pape & commis 
plufieurs hoftilités contre les Tofcansv 
Les autres princes de la ligue fe com- 
portèrent avec une heureufe confor- 
mité dans cettç occaGon , & n'épar- 
gnèrent aucutl.aâéde rigueur contre 
les plus féditieux. 

. Les alliés aflemblèrent de (àvans in<* 
génieurç de leurs états , & l'on par- 
vint à détruire au moyen de la pou- 
dre 9 l'antique muraille fondée par les 
Romains pour empêcher les eaux de 
la Chiane de fe dégorger dans le Ti- 
bre & les Fepoufler dans l'Arne. L'opir 
nion où étoient les Romains ^ . les 
Floremins , que les inondations, de 
leurs villes étoient caufées par cet amas 
d'eaux , les avoit engagés à fe les ren^i' 
voyçr mutuellement ; mais enfin Ror 
me fuperbe & puifTante avoit élevé 
cette fameufe digue , que Clément VIII 
fit encore accroître. LesTofcan^s en 
firent fauter environ trente-cinq >bxaf- 
fes 9 & firent refluer vers Rome une 
grande quantité d'eaux. ' 
C«t événement mit la défolatîoD 
Eij 
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dans cette ville , le papie pleuroit & 
1 6^)* paroiffbit defirer la paix j les tréfors 
de Sixte V fe difliipoient i le peuple 
étoît accablé foUs le poids des impôts; 
mais les Barberini ne pouvoient fe ré- 
foudre , ni à reftituer 1 état de Càftro » ni 
à recevoir des conditions d'autrui. Ce- 
pendant comme le cardinal Blcbi crai* 
toit à Florence au nom du roi de Fran- 
ce , il fallut élire un plénipotentiaire , 
qui traitât avec la ligue au nom du pape. 
Ce fut le cardinal Donghi » qui par les 
promeiTes de Tobferyance du traité de 
Caftel-Giorgio , vouloit aflfembter un 
congrès , & ne fe promettoit pas moins 
que les autres » d'endormir les alliés 
par de nouvelles intrigues & de nou- 
veaux artiSces. Cependant le grand- 
duc rejeta toute efpèce de traité, & 
avec de nouvelles milices , formant 
une divifîon qui parcourut l'Ombrie , 
avança fes conquêtes jufqu'auprès de 
la ville de Caftello* Le prince Mathias 
fatigué de fon inaâion dans le Peru- 
gin , eifaya plufieurs fois d'attirer l'en- 
nemi au combat & de tenter le fort 
d'une bataille ; mais un corps de trente 
mille fantaflins & de deux mille ca*- 
valiers , avec quatre pièces de canon ^ 
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s'écant détaché de Tarmée des Barbc- 
rini pour tenter quelque furprife fur 1643* 
les frontières du grand-duché , le prin- 
ce Mathias le fut , le pourfuivit tk le 
joignit près de Mongiovino. Quoique 
les troupes du pape fe fuflcnt forti- 
fiées avec avantage fur la colline , elles 
furent attaquées avec tant de vigueur , 
qu'elles fe virent contraintes à le ren- 
fermer dans le château. Les Tofcans 
brisèrent* facilement les foibles bar- 
rières que leur oppofoîent les forti- 
fication$ , prirent cette petite place 
d'aflaut, s'emparèrent de l'artillerie, 
firent périr plus de mille des foldats 
du pape & firent les autres prifon- 
niers. Au nombre de ceux-ci , étoîent 
le meftre^e-camp général Saint- Vin- 
cent de la M?rre, dix officiers géné- 
raux & dix-huit capitaines. On juge 
aîfément de l'allégreflfe des Tofcans ; 
ks prifonniers & les drapeaux furent 
conduits en triomphe à Florence , & 
depuis cette journée les armes du 
grand -duc ne trouvèrent plus d'op- 
pofition dans le Perugin ; ion armée 
s*etnpara de toutes les terres circonvoî- 
"i>es; elle s'avança vers Peroufe & 
campa à trois milles de cette ville» 

E iij 
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Une femblable vidoire demandoît 
^^1t3* qae les vainqueurs s'occupaflent à en 
tirer quelque fruît ; l'armée des Bar- 
berinî demeuroit campée fous la for- 
terefle de Peroufe , & cette vîlle bien 
fortifiée étoit aufli bien munie : les 
garnifons a voient affoibli l'armée* du 
prince Mathias^ qui ne fe croyoit 
plus affez de forces pour entrepren- 
dre un fiège fi long & fi périlleux. Oit 
crut que le blocus étoit l'opération la 
moins hafardeufe, quoique la plus Ion* 
gue, & d'un fuccès plus incertain, parce 
qu'il donnoit le tems à l'arrivée des 
fecours promis par ' la république. 
Uarmée s'érant ainfi poftée entre Pe- 
f oufe , , Aflîfi & Todi , ravagea .tous 
les environs , elle en retira un butin 
confidérable ; & p>ar la démolition de 
tous les moulins fur le Tibre , défef- 
péra les habîtans qui menacèrent de 
fe révolter, quoique foutenus par la 
préfence du cardinal Barberini. Ce 
plan d'opérations aurojt conduit le 
prince Mathias à fe rendre maître de 
cette ville ; mais par une fatalité atta- 
chée à toutes lès aflbciations , rare- 
ment ^BS mentbrès agiffent de concert. 
La foiblefle & la lenteur des Vénitiens 
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• dans Ja Lombardie , la fimation pu- =7^ 
iemeot défenfive où s'étoit reftreint ^^ 
le duc de Modène , avoient donné aux 
Barberioi le cems de rappeller toutes 
leurs forces clans le Perugin. Ils con- 
noiflbient toutes les conféquenccs du 
progrès des Florentins -, ils raflemblè- 
tefie des troupes de tous côtés dans 
l'état eccféfiaftique, & formèrent un^ 
armée de vingt-quatre mille hommes qui 
arrêta le cours des vidoires du grand- 
duc. Ce prince avoit.de juftes fujets 
dé blâmer des alliés qui négUgeoient 
fi fort les ântérêts communs. Il pro- 
t^oit que bien >qu'U eût à lui feul la 
diarge de toute la guerre, il auroit 
. eftcote fu la conduire avec fes propices 
forces fans le fecours des autres. Ces 
reproches engagèrent la république 
ï lui accorder quelque renfort ; mais 
pour affoiblir fon armée devant Pe* 
roufe, les Rbmains partagèrent ^èurs 
tK)upes en trois corps, & obligèrent 
le prince Mathias à réunir toutes celles 
qu'il levoit dans TOmbrie , afin de 
réfifter à leurs attaques. Eftfuite, ils 
féparèrent de leur armée du Bolônoîs 
un détachement de quatre mille hom- 
mes d^mfanterie & ,de mille cavaliers 

E iv 
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^ ' qui traversèrent l'Âppe^in , s'intro- * 
-*^' duifirent dans le grand-duché , péné- 
trèrent fur la montagne de Piftoie , 
& s'apprêtèrent à furprendre cette 
ville. Elle étoît dépourvue d'homnaes 
& de munitions pour foutenir un fîè- 
ge ; le grand -duc ne s'étoit pas cru 
obligé de garder fes frontières: auQÎ 
les Romains n'ayant rencontré aucune! 
réfiHance » furent animés par refpoir 
certain d'une G belle conquête. Mais 
des ordres prompts & bien exécutés 
raflemblèrent les bandes des lieux cir- 
convoifiiis » on amena de Florence 
Ik de Prato des munitions & de Tartil- 
lerie* Tous les habitans de PiApie pri- 
rent les armes» il fe forma/dans un 
moment quatre compagnies de jeu- 
nes PiOoyens , animés par ce courage 
intrépide qu'infpire dans le premier 
âge » lamour de la patrie & la gloire 
deJa défendre. La nuit du 2^Q(^obre, 
à la faveur de la neige & de l'pbfcu- 
rite , les Romains tentèrent laflaut» 
& déjà l'échelle étoit appuyée contre 
les murs ; cette attaque n'avoit pas 
été combinée fans une fecrète intelli- 
gence avec quelques moîpes i les gé- 
néraux du pape ayant trouvé dans 1^ 
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habîtans une réfiftance à laquelle ils ne jx^Z" 
s'attendoient pas , crurent avoir été ^^* 
trompés & le dirent. Après trois heu- 
res d'un combat fanglanc & opiniâtre f 
les Romains furent obligés de fe re- 
tirer dans leur camp , laifTant une 
grande partie des leurs fur le champ 
de bataille & leurs machines au pou- 
voir des braves afliégés. Ils ravagè- 
rent y le )our fuivant , les campagnes 
voilines » & reprirent la route de là . 
montagne, répandant fur le villageois 
craintif & défarmé, le dépit & la fu- 
reur dont ils étoient animés. Florence 
fut effrayée , cependant , d'une ardeur 
fi peu attendue dans les ennemis > l'al- 
larme s'y répandit, &Je prince Ma- 
ihias accourut du camp pour la cal- 
mer & donner les ordres néceflfaires à 
fe fureté. On ne diminua point l'ar- 
mée du Perugin ; on mit des garnirons 
dans Piftoie & dans Prato, on les pour« 
vut de vivres & d'artillerie; on leva 
dans la ville de Florence & aux envi- 
rons un nouveau corps de milice de 
quinze mille hoounes pour garder le 
Àlugello , & empêcher une nouvelle 
defcente de l'ennemi dans le Bolonois. 
La crainte qu'infpiroient à Rome 
Ev 
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? les progrès des Tofcans dans le Peni- 
il^^i» gin , engagea le pape 6c les cardinaux 
à ne rien négliger pour faire lever te 
blocus de Peroufe^ ils dépeuploitat 
les provinces de l'état eccléfiaftique , 
entraînant les jeunes gens à la guerre 
avec violence & fans les payer. Si 
les Florentins euffent pris Peroufe , 
ils aurçient pu fans réiiftance pafler 
à Rome , & cette réflexion qui ren- 

• dit dociles les cardinaux qui s'oppo- 
foient à l'emploi des millions de Sixte 
. ' V , foumit auffi les Romains au poids 
énorme des impofitions. Le pape fc 
recommandoit en même - teras à la' 
cour de France , rappellent la gène'- 
rofité de Pépin & celle de Charlema- 
gne envers le (àint-fiège ; & ne man- 
quant pas d'accompagner (es inftan- 
ces du ftyle myftique & plaintif de ces 
tems reculés , il imploroit des fecoûrs 
contre Torgueil & Pimpiété des alliés. 
Les Barberîni tous d'ac<îord à refu- 
fer la reftîtution de Caftro, defirée 
de toutes les puîflances médiatrices, 
la promettoieht cependant à chacune 
d'elles pour les amufer*. Se n'omet- 
toient aucun artifice, ou pour retar- 
der l'effet de leur promefle , ou p<wif 
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fe la faire fendre. Depuis qae le car- 
dinal Bicbi au nom du roi de France 16^3^ 
avoir engagé les alliés à afièmbler à 
Venife un congrès » & à nommer des 
plénipotentiaires, le cardinal Barbe- 
rini y apporta » par de nouvelles four- 
beries» une foule de nouveaux obfta* 
des. 

Il ne ceflbît de fe flatter qu'il feroit 
une diverfion en Tofcane , & qu'il y 
logeroit fes troupes pendant l'hiver 
qui s'approchoit ; & quelque malheu- 
reux qu'eut été l'aflEàut de Piftoie , & 
de même une autre attaque près du 
bourg du Sàin^Sépulcre & d'Anghiari» 
il fe croy oit certain d'entrer dans Téut 
de Sienne & d'emporter Petigliano» 
Un nouveau mouvement du duc <le 
Modène dans le Bolonois avoit afTuré ^ 
Piftoie &.le Mugello contre de nou« 
veltes ÎDcurfions , & donné lieu m 
piince M^bias de recouvrer cetpqtie 
les ennemis avotent pris fur les fron- 
tières : niais ces légers fuccès n'empè- 
choient pas que le grand -duc ne 
portât tout le poids de la guerre ; ce 
pvince «tenoit fous les armes % foit pour 
wtnque* ou pour^défendre , vingt-deux 
AiiUe combaitâqs ,' nombre fupérieur 

E vj 
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à fes forces , quoiqu'inférteur à celui 
*^4J« que les Vénitiens twiotent dans la 
Lombardie. Les Romains avoient en 
effet mis le fiége devant Petigliano; 
ils étoient venus d'Acquapendeote au 
nombre de quatre mille hommes de 
pied & de fix cens cavaliers. Xa prife 
de cette place afTuroit au pape le 
ppuvoir de placer fes quartiers d'hi- 
ver dans le grand-rduché ; Ferdinand 
V y envoya promptement un corps de 
trois mille hommes pour la fecourir» 
fans diminuer l'armée du Perugin. Ce 
fiége dura huit jours , mais enfin l^ 
Florentins ayant attiré 1 ennemi au 
combat » le défirent complettement» 
il en périt deux cens fur le champ 
de bataille ; les Tofcans firent plus 
de fîx cens prifonniers i & les Romains 
abandonnèrent avec huit pièces de 
canons, tout Je bagage & les lamdânes 
pr^rées pour Tafiàun Après cette 
défaite , les invafions dans le grand* 
duché ce(sèrente l'armée du Perugin 
auroit profité des nouveaux renforts 
pour fuivre les opérations» fi les piuie^ 
de l'automne n'^voient; rendu Ja cam^ 
pagne impraticable , ou Veuflem arrêté 
i exécution deitous les projets.Xia même 
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cau(ê exiflant dans le Ferrarois » TefTec 
en fut femblable» & tour l'avantage ^"^3« 
qu'on retira cette année » fut de pla- 
cer les quartiers d*hiver dans^ les deux 
meilleures provinces de l'état ecclé- 
fiaftique. 

- L'expérience avoit enfeigné au 
grand -duc qu^uae nouvelle campa^ 
gne demandoit des foins & des pré- 
paratifs confîdérables ; il chargea le 
cavalier Gondi de fe rendre à Venife 
pour concerter fes opérations avec la . 
république, Se lui demander des fe^ 
cours , d'autant plus nécelfaires que 
la couronne d'Efpagne refufott dé» 
formais de tenir les conditions du 
traité de lysi* Lorfque le grand-diK 
ché avioit été attaqué de quatre diffé^ 
rens endroits par le pape » Ferdinand 
demanda, alû ii;ice-roi <le N^ples & au 
gouverneiir de Milan , de fournir les 
Kcouts pronbis. par ce traité , duquel 
!l ^étoit toujours montré religieux 
obièrvateur. Si un corps de dix mille 
fantafiins & de mille cavaliers eût pu 
gêi^r les facuhés aâuelles du roi d'Ê& 
pa^ , Ferdinand conlêntoit à le rece- 
voir en di£Gfrentes parties; & tant de 
pifécâutions: ibns fea . demandes lui 
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faifoieût efpérer raifonnablement quet 
'^43* ques égards de la part de PhHippc. 
Mais cotnme le pape prétendait en 
même - tems qae ce prince devait lui 
fournir des fecours comme ibuverain 
du royaume de Naples & aux termes 
des inveftirares , la cour d'ETpagne 
profitant delà contradiâion apparente 
d'accorder ?du (ecours aux deux par-^ 
ties belligérantes , fe fervit dç ce pré- 
texte pour ne fournir ni à l'une ni 
. à l'autre ce qu'elles demandoient. Les 
loix ont toujours un ibrt égal dans 
les débats du puifiant avec le faible t 
& la maifon de Médicis perfuadée que 
Côme II s'étoit trompé lorfqu'il s'é*^ 
toit lié par ce traité , ne manqua pas 
de rompre cette chatnc Ion du traité 
de Munfien 
1644» Le cavalier Gondi agiffost £arr^-^ 
nfent à Venife pour engager kitrépu-^ 
blique à faire-de nouvelles le vées^» â 
augmenter le nombre ée& troupes , i 
mettre plus d'uniformité dans les avis 
& dans les aâions : èi dans le cas où les 
Barberini procéderoient# férieufemei^t 
à un traité de paix ; i\ ivouloil q«te J9 
république en dréflkt i<^ ài^tîcles. Le 
fénat étott ^û efiet porté à conckirei 
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s^il étoit poilible , une paix qui le dé- 
livrât de tous les embarras, &:.qui pfit^ I(544« 
aflurer la tranquillité de l'Italie : il crai* 
gnoic que cette guerre ne vînt à s'ép- 
rendre y tandis que le tréfor étoic 
£pvii(é y que les Turcs menaçoient la 
république I & que les particuliers 
craignoient la perte de leurs biens 
<lans la Poléfine. Le cardinal Bichi 
propofQit d'accorder la libre reftitu- 
cion de Caftro » & de fauver au duc 
xle Parme TafFront de demander par- 
don au pontife. Ces bfifres ne déplai- 
foientpas au grand*duc» puifqu'elles ac- 
cordoient la dignité des alliés avec la 
iureté publique > & qu'une fatale ex- 
périence lui avoit appris que c'étoit 
fur lui que tomboit le fardeau de la 
guerre. Mais le duc de Modène ne 
trouvoit pas jufle d'avoir- faaifié fes 
deniers & rilqué fon repos fans au- 
cun fruit. D'un autre côté, le duc de 
Parme prenoit tant de détours , ap- 
portoit tant d'incertitude , qu'on pré- 
voyoit des difficultés j& des longueurs 
infinies, La difpute élevée entre la 
France & l'£fpagneau iujet de la mé- 
diation , allarmoit encore les efprits ; 
ces deuxs pciiflaDcei ainbitionnoient 
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toutes deux de faire leur cour au pape? 
1044. la France avoit la confidence de la 
république & des Barberini 9 elle avoit 
interpofé la première Ton autorité dans 
le congrès de CafteNGiorgio. Le car-- 
dinal fiichi, jaloux de fa grandeur, 
n admettoit point de partage , & me- 
naçoit du courroux de la France , 
tous ceux qui fe feroient accordés avec 
la maifon d'Autriche. Arrivé, à Veiii- 
fe , il y travailloit avec chaleur pour 
la conclufion de ce traité , lorfqu'une 
maladie du pontife interrompit fes 
progrès 5 d'ailleurs, malgré fes négo- 
ciations , il avoit été réfolu de s'armer 
à tout événement, &^les Vénitiens 
étoient convenus d'accroître les forces 
de la ligue jufqu'à trente mille fantaf- 
fins & fix mille cavaliers 9 de plu^ils pré- 
paroient une flotte conCdérable; une 
certaine jaloufie les animoit à tenter 
quelque grande entreprife: ce n'étoit 
pas celle d'étendre la gloire de leurs 
armes, mais celle de forcer Tennemi 
ï demander la paix, &. de la partager 
avec le grand-duc. Comme ce prince 
avoit eu jufqu'alors la fupériorité dans 
toutes les conquêtes , les Vénitiens 
craigQolent qu'il n'ufât de fes avaiua- 
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ges , & qu'il ne les ménageât f^s leur ■ 

participation. Cette rivalité ne fat ^^i^ 
pas inutile, le cardinal Bicbi ayant 
arrêté avec fes collègues les articles 
de la paix , les Barberini que le réta- 
bliflèment du pape rendoit plus hardis, 
y aji^ortèrent de nouveaux obftacles* 
Cette niauvaîfe foi irrita enfin les alliés» 
& bientôt ils fe difposèrent à louver* 
ture d'une nouvelle campagne : les 
petites attaques recommencèrent fur 
les frontières du grand-duché > & kf 
Vénitiens aflaillirent les forts que les 
Romains avoient élevés de Tautre côté 
du Pô. Il £illoit une a^ion confidéra- 
ble pour contraindre les Bar{>erini à 
la paix ; elle eut enfin lieu à Lago- 
fcuro où ils farent totalement défaits , 
& où même le cardinal Ântonb ne 
dut fa liberté qu'à la vitefTe de fon 
cheval. Le vicfe-légat CarâfFe y refta 
prifonnier avec beaucoup d officiers , 
& d'autres illuftres pertonnages qui 
furent conduits à Venife. Il n'y eut 
dans le Perugin que de légères efcar- 
ïûouches. Le grand- duc prévoyant la 
conclufion de la paix fort prochaine, 
préféra les conquêtes déjà faîtes à la 
gloire frivole d'en entreprendre qu'oa 
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n'auroît pu confer ver. Les Qarbertoi 

1644. ayant fait l'expéneace de l&ur mauvaife 

fortune, jugeant que la vie du pape était 

délormais de courte durée » coq(ènti- 

rent de leur propre mouvement à la 

conclufîon d'un traité. U fut figné à 

Venife le 31 mars avec de grawles 

formalités & après^ beaucoup dedébats, 

non-feulement pour arrêter les coodi^ 

tions » mais pour fixer le fens grarn^ 

matical des paroles. La prudence Se 

Taélivité du cardinal Bichi reçurent 

beaucoup d éloges ; les peuples reflen^ 

tirent une vive allégrefle de cette cotv 

clufion , fur-totit les fujeîts du paipe ^ 

& ceux des duchés de Parme &xlrMot 

dène» les plus accablés par les taxei 

ic les malheurs de la guerre. ) 

Ce traité fe trouvoit divifé en deux 

parties différentes ; Tune entre le pape 

& le roi de France , l'autre entre la 

ligue & le pape ; par le premier de 

ces deux traités,* le pape 9 à la conii- 

dératioQ du roi de France» daignoit 

abfoudre le duc de Parme & lever 

la fentence d'excommunication : il 

promettoit de lui rendre l'état de 

Caftro dans le terme de foixante jours, 

aux conditions qu'Odoard rendroit éga* 
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lement Stellara & Bondeno , & que ^ m-L^j r 
chaque partie refleroit exaAement .Ï644. 
comme avant la guerre. Le fecond 
contenolt unttrécapitulation de vingt 
& un articles, entre le pape & Ie$ 
' allies, non pas tout*à-&ît pour régler 
1^ accords du roi de Frarice & du 
pape à l'égard du duc de Parme , mais 
pour déterminer le tems & la forme 
de la refticution des conquêtes faites 
fur l'état eccléfiaftique , & la démoli- . 
tion des forts élevés pendant la guerre. , 

On convint que tout feroît remis dan$ 
le premier état ; & par rapport à la 
Chiane , on s'en rendît aux anciens 
accords faits entre le faint - fiège & 
le grandrduc de Tofcane. On invo- 
qua contre les traîtres les armes fran-' 
çoifes,& Ponfe promit mutuellement 
des otages» L^es princes alliés ne tirè^ 
rent aucun fruit de cette guerre , & 
tous s'affoiblirent au point que leurs 
états fe reflentent encore de cette 
époque fâcheufe. On fut généralement 
furpris de ce que les alliés , fupérieurs 
aux Barberini eiv forces & en avanta- 
ges, fe contentoient d^obtthir d'eux 
la reftitution de Caftro , fans ménager 
leurs propres intérêts j oa ne le fcK 
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pas moins de leur voir accepter uK 
16^ cardinal pour médiateur. Leurs réfor 
lutions parurent foibles & mal adroi- 
tes, les hiftoriens ont tarlé de cette 
guerre comme d'aune cnofe ridicule » 
& n'ont pas épargné aux alliés le4 ' 
reproches d'ignorance & de lâcheté» 
Mais aucun n'a pénétré les véritables 
motifs qui formèrent cette aflbciatioo, 
ni le véritable état politique de l'Ita- 
lie, Si l'on confidère l'ambition ef- 
frénée du pape, & la crainte qu'inf- 
piroit l'agrandîflement des François, 
une révolution fembloit inévitable : 
fi fe duc de Parme réduit au défef- 
poir, s'étoit jette dans les bras de 
cette nation^ elle nWroit pas plu- 
tôt mis le pied dans l'intérieur de Tl-! 
talie, qu'elle s'en feroit facilement teti* 
due maitreflfe. La première ligue dé- 
fenfive obvioit aux deux inconvénienSf 
& lorfque les révolutions arrivées en 
France eurent détourné de deflTus 
l'Italie les vues du gouvernement t 
la ligue défenfive devint bientôt offen- 
five pour s'oppofer aux ufurpations 
du pape. Quoique cet objet général 
intére&ât également les alliés , il ne 
pouvoit bannir entr'cux la crainte* 



itizedby Google 



DB Toscane. 117 

la défiance & la jaloufie de l'agran* 
diflèment d autrui, paflions habituel- -16^ 
les, & alors plus enracinées que jamais 
parmi les Italiens ; elles furent caufe 
de toutes les rufes, des intrigues & 
de la foibledè des réfolutions qui Ce ' ^ 
prenoient dans ces confeib fi méprifés 
par Siri. Cette défiance réciproque 
ctoit encore une raifon pour qu'aucun 
d'eux ne fe détachât de rintérct com- 
mun , parce que l'examen des droits 
particuliers , celui des ufurpations des 
papes, les réclamations & les débats 
auroient éternifé la guerre , & produit 
avec le tems cette altération dans l'é*^ 
quilibre des forces qu'on craignoit &' 
qu'on votiloit prévenir. Ceux qui one 
répandu du ridicule fur les opérations 
militaires » aurojent pu réfléchir que 
les prenaières courfes d'Odoard Far-* 
^èfe dans l'état eccléfiafiique» furent 
diâées par le caraâère impétueux & 
bouillant de ce prince, & que les trou* 
pes d^ pape étoient formées de pay-» 
fans arrachés par force à la charrue » 
& tremblans au premier bruit d'ar- 
tillerie qu'ils entendoient. La républi*» 
Q^e, le grand-duc & le duc dç Modène 
^voient des troupes aguerries» des 
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généraux expérimentés » comme le 
l6^' prince Machias, Montecuculi & Del* 
Borro. Cependant le. grand-duc avoit 
imaginé pour l'ouverture de la nou- 
velle campagne un nouveau moyen 
de nuire à (es ennemis. Le capitaine 
Fra-Paolo , chef de bandits » avoit déjà 
ravagé les frontières de l'état ecdéfiaf- 
tique dans la première campagne , 
tandis que Tagliafero , autre chef d'af- 
faflins, aux ordres du pape, défoloit 
l'état de Sienne ; le premier avoit pafle 
fecrètement par ordre de Ferdinand 
dans le royaume de Naples pour raf« 
fembler tous ces aflàffins ; Pezzuola 
offroit d'en réunir cinq cens dans un 
fief du grand-duché appelle Àccumon 
dans l'Abruzze . & de porter le fer 
&la flamme jufqu'aux portes de Roine« 
Le capitaine Pagani offiroit mille fcé- 
lérats armés pour faire foulever Spo- 
lette & furprendre Rieti: la condu- 
(îon du traité de paix épargna à ces 
peuples malheureux , les ravages & 
les malheurs auxqueb Texpoloit 1^ 
fèrocité de ces miférables ( j )• 
.— — ^ • _ ■ -^— ^ 

(a) Si la guerre eft un Beau , dont le nom 
fcttl doit imprimer la teneur parmi les pea? 
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La (^ahc fut publiée dans les états ^ 
des alliée te premier de mai» ainfi Iv^. 
que tes pténipotentiaires en étoient 
convenus; ta pubtication en fut ac- 
compagnée à Ftorence de beaucoup 
de fafte & d'appareit ; il y eut des 
réfouifTances publiques, des feux de 
)oie , des fêtes à la cour & parmi les 
•troupes. Mais elles n'effacèrent pas la 
crainte des trduWes ; tandis que l'exé- 
cution du traité rencontroit des obf- 
taclës de la part de la république , & 
même du côté du grand-duc. Comme 
les termes du traité obligeoient à démo- 
lir toutes les fortifications fur les fron^ 
tièrés « Venife demanda la démolition 



pies , dans Tame des hommes éclairés & dans 
celle des rois jufiesf que penfèr des princes 
^'Italie, qui aviliflôient le caraâère d'himi- 
me, leur àigpkéy leur pouyoir, jusqu'à au- 
torlCèr le rebut de la fbciétë, de yils aflàflîns, 
à commettre les crimes qui méritoient le ]uÛt 
cMtlment des loix civiles, la rigueur du prince 
•même & Texécration de leurs Semblables > 
C'étoit une guerre digne de ces peuples fau- 
vages ^ de ces habitans des forets , peu dif- 
férens dans leur barbarie des bétes féroce^ 
qu'ils pourfiiîvent, qu*îls tuent quelquefois ^^ 
& dpnr 9s font quelquefois dévorés. {Note 
du TraiuHtutk} 
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des nouveaux fortsélevésà Gomacchîo; 
id^f. Les Barberini trouvèrent cette préten- 
tion inîufte : ces fortifications étant de& 
tinées a la sûreté d'une place éloignée 
des frontières de trente miUes, & hors 
d'état d'infpirer aucune méfiance à la 
république» Ils s'opposèrent à cette de^ 
mande , & leur réuftance fufpendit en« 
çore l'exécution des autres cooditionçk 
Bientôt il s'éleva de nouvelles difputes 
a l'égard des marais de la Chiane : 
les Barberini prétendirent que les Tof- 
cans dévoient relever la muraille qu'ils 
^voient démolie » comme elle étoic 
iivant rinftanti de {a guerre, mais les 
termes du traité youloient qu'elle (ut 
rétablie félon. les anciennes capitula- 
tions des papes & des princes de ToCr 
cane, & le grand -duc démontroic 
que laccroiflèment du mur par Clé- 
ment VIII avoit été une violence 
du pontife, qu'aucun aâe des fouve- 
rains du grand -duché n'avoit jamais 
autorifée» Cependant les Barberini qui 
voyoient le pape languir & s'appro* 
cher enfin du terme de fa vie , réfo- 
lurent de prévenir les conféquences 
de ces démêlés , & d'accorder au 
grand-duc que la décifioo eo feroit 

remife 
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rémife à des ingénieurs nommés de sj -^ 
parc & d'autre , & qui examineroient x6^^. 
fur les lieux mêmes les droits & les 
motifs des deux parties ; en méme-tems, 
ils lui firent des offres flatteufes dans 
le deflèin de le détacher de la républi- 
que : ils prodiguèrent les proteftations 
de zèle & d'attachement pour la mai- 
fon de Médicis \ ils proposèrent à Fer- 
dinand une ligue défenfive avec le 
faînt-(îège»& promirent toutes fortes 
de fatisfaâions de la part du pape» 
Outre le defîr qu'ils témoignoient à 
ce prince de le voir fôutenir leurs 
droits auprès de la république , ils vou- 
loient encore qu'il le chargeât d'en- 
gager Odoard à leur céder volontai- 
rement l'état de Caftro. Ils offVoient 
en échange de ces bons offices des 
chapeaux de cardinal , la ceflion de 
Caftiglione & la bienveillance du pape. 
Quoique Ferdinand rejettât avec dî- • 
^nité tout ce qui pou voit flatter Ton 
intérêt & celui des Barberini, il ne 
refufa pas d appaif(gr les nouveaux dif- 
férens auprès de la république de Ve- 
nife ic d éviter une rupture formelle. 
En effet , fes foins combinés avec 
la prudence du cardinal Bichi , affou^ 
Tome Fil, E 
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piredC ce nouvel incendie, & rendî- 
10^^. j.g„ç jç j^pQg j ritalie au moment où 

il lui étoit le plus néceflaire. A peine 
tes conditions furent entièrement rem- 
plies , <ju*Urbain VIII mourut après un 
règne de vingt & un ans: les faits 
qu'on vient de lire font un tableau 
fuâifant de fon caraâère ( a) « & jamais 
la mort d'un pape n'a tant caufé d'al? 
Hgrefle aux Romains» qui la defiroient 
depuis tant d'années. 



(a) Ofhem hàUiSy urhém gdktlUs impie- 
vit : <c II a fait de Tunlvcrs le théâtre de là 
» guerre & accablé le peuple d'impôts »• 
{Note de P. Auteur» ] 
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CHAPITRE IV- 

Intrigues du conclave. Election d'In^ 
nocent X. Le prince Jeon- Charles 
^ fait cardinal. Le nouveau pape 
Je maintient dans la meilleure in-' 
telligence avec la ligue & avec les 
EJpagnols. Les Barberini perfécu-- 
tés j fe mettent fous la proteàion 
de la France^ Cette couronne attor» 
que les ports de Vitat de Sienne ^ 
épouvante le pape & oblige le grand-' 
dUc à un traité de neutralité. Les 
Bfpagnùls s'irritent contre le grand-' 
duc ^ & le pape s'accommode avec 
., Us François & avec les Barberini^ 

ol jamais Téleftion d'un papeavok 
été pour les fouverains & pour les 
peuples un objet d'intérêt » elle réclà* 
moit une attention majeure au mo« 
ment où toute l'Europe éprouvoit 
pour ainfi dire un bouleverfement gé* 
héral. La maUbn d'Autriche affoiblic 
par de$ pertes confidérables en Ef- 
pâgne & en Allemag^ , dénuée dë^ 
forces fu$fa»ccs» ne pouvoit fe fQU« 

Fij 
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■ tenir que par les négociations ; Phî- 
^ 6^ lippe ÎV , toujours incapable de gou- 
verner fans le fecours d'un favori,' 
avoir donné fa confiance à don Louis 
dé Haro , nniiniftre<]ui n'étoit pas éloi- 
gné des principes de Tadniiniftration 
efpagnole , mais qui étoic exempt des 
défaut du comte-duc ^ & qui réparoic 
lentement & avec prudence les ruines 
de la monarchie. I^a cour de France 
enrichie par de nouvelles conquêtes» 
avoit en même-^tems acquis une au- 
torité fupérieure dans TEurope ; mais 
' un degré de foibleife inévitable ^ même 
dans la fituation la plus avantageufé , 
accompagne toujours les premiers mo- 
aiens d'une régence, & les mouvemens 
intérieurs qui agitoient l'état deman- 
doient tous les talens & la prudeifce 
* de Mazarin. Jufqu'à fa mort , Urbain 
iVIII avoit fécondé fes vues.* mais 
après lui un pape efpagnol pouvoit 
détruire fbn plan , & mettre obftaclé 
à de nouveaux projets d'agrandiilë- 
ment. Les princes^ italiens deiiroieni 
trouver enfin fur le trône pontificd 
un père commun i exempt de ram-^ 
bition & des maximes de Barberini « 
^i contribuât fincèrement à la pai^ 
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générale. L'état eccléfiaftique , op- 
prefle, miférable, accablé par le faite 1644.. 
& l'orgueil des Barberini , ne pou- 
vok fans courroux les voir triom- 
phans , infulter à la misère publique » 
& defif oit un pape qui les perfécutâc 
à leur tour. L autprité paifible de -pa* 
cificateurs exercée par les prédécedeurs 
d'Urbain VIII , avec tant de gloire 
& de profit » avoit été anéantie par 
ce pape ambitieux ; il y avoit fubfti- 
tué la difcorde & le pouvoir arbitrai- 
re. Les peuples irrités defiroient dans 
un fouverain plus doux , les vertus & 
les talens propres à rétablir la gloire 
& la dignité du faint-iiège. Mais les 
defirs des éleâeurs , réglés feulement 
par leurs propres intérêts» confultoient 
peu celui du public. Fatigués d'un 
règne de vingt & un ans » Us avoien^ 
réfofu de choifir un vieillard » duquel 
on pût regarder la fin comme pro- 
chaîne; & d'un autie côté, la tyran- 
nie des familles des pontifes déteflée 
du peuple , promettoit à un grand 
nombre de cardinaux un fort trop 
heureux . pour qu'ils vouluflTent y 
mettre des obflacles. Le cardinal de 
Médicis & les principaux du facré 

F iij 
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collège proposèrent une réforme dans 
^^j;fh la conttitution du gouvernement de 
Rome ; ils vouloient qu'on ôtât au 
pape l'adminiftration du temporel , & 
qu'en la conférant, toute entière au 
collège même , on arrêtât les effets <Ie 
l'ambition démefùrée des familles; Le 
pape auroit eu des occupations fuffi- 
fantes dans la fimple repréfentation de 
fon rang , & dans l'exercice de fon 
autorité fpîrituelle, tandis que le facré 
collège exerçant la fouveraineté, au- 
roit diftribué les revenus de l'état ; 
avec cette prudence* que toute fage 
république obferve dans fon adminif- 
tration. Ces vues fages aurbient fûrç- 
ment empêché tous les maux qui nait 
foîent de Tambitron des familles fe 
des , fréquentes révolutions qu'occa- 
lîonnoit le changement des pontifes. 
Mais cet efprit du bien public n'étoît 
pas celui qui animoit les membres du 
. conclave , chacun au contraire étudioit 
les moyens d'arriver à la papauté , de 
s'aflTurer de fa propre grandeur ou de 
s'ouvrir une route à la fortune en 
fer van t un des partis. Auflî-tôt après 
la mort d'Urbain , l'efprit ambitieux 
& violent des Barberini , que n'avoir 
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encore pu réprioier I4 crainte de le - 
perdre , fe déploya encore une fois. ^^44* 
Rome étoit rçimpjie de gens armés , 
,& ces trqupçs s'accrurent par la réu- 
nion de celles qu'avoient auprès de 
leur propre perfonne & pour leur fû- 
reté pisrfopaelle , les miniftr^s des prin- 
ces de l'Europe. Le cardinal de Mé- 
dicîs naenje , craî^aot une rencontre 
malbeureufe avec les Barberini , fe 
feifpif açcomp^aer d une xronpe de 
gens de guerre commandés par leurs 
pfficÂers: il avoir ordre du graed-duc 
d'éviter avec eux toute correfpon- 
^anç^ , §i de n'avoir aucun entretien 
qy avec beaucoup de réfervie , & feur 
hjpc^ùt en cag d'une nécelTioî très- 
|>rf fl&nte dan^ le. conclave & pour 
J'éJe-ftipp immédiate d'un pape* 

Soixante -deux cardinaux compo- 
foient le facré collège, diyifé eil trois 
fadiposi la plus nombreufe éfpit cellp 
j^es Batberini : elle fe flatjtoit de fe 
- propre autprité (m les deux autres^, 
4c portoit jau trône pontificjal le car- 
dinal SaçQbe:tti, florentin, (iij et forr 
mé pour les deflèins & les intérêts d^s 
neveux d'Urbain VIII. La féconde 
faôion étoit celle des ECpagnols 5 elle 

F iv 
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— " n'avoit fait aucun choix particulier i 

16^^. mais elle étoit dans la réfolution d'ex- 
clure tout ce qui feroit favorifé par 
- les deux autres. Enfin le parti Fran- 
çois ne pouvoit exclure ni choîfir per- 
fonne , mais en (è réuniflant aux Ef- 
pagnols ou aux Barberini , il pouvoit^^ 
accélérer ou retarder Télediod; Com- 
me proteâeur de la couronne d'Ef- 
pagne» le cardinal de Médicis étoit 
à la tête de la faâion efpagnote > & 
avec ces trois partis oppofês on voyoit 
encore difputer entr'eux les cardinaux 
attachés aux princes alliés. Il falloit 
beaucoup d'artifices pour écartet les 
mécontens du parti de^ Barberini , 
pour balancer leurs forces d^ faire \m 
/choix qui convînt à tous les intérêts. 
Cet ouvrage demandoit un rems con- 
fidérable , dans une faifon dangereufe ^ 
dans le lieu le plus mat-fain de toute 
la ville , tandis que les médecins an«- 
nonçoient la malignité de l'air , & 
que. l'habitation du conclave deve*- 
noit infuppor table. Les Barberini pe«- 
foieilt fe prévaloir précifément de tes 
circonftances pour fatiguer les vieil- 
lards , les malades & les réduire à leurs 
volontés. Lorfquils les crurent au mo- 
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ment de céder, ils eurent la témérité - — - — r;^ 
de demander un entretien au cardinal ^y44:* 
de Médicis : celui ci ne refufà pas de 
leur parler en préfçnce de tous les 
cardinaux ; après quelques complimens 
bien étudiés & fort courts, il leur dé* 
clara l'exclufion formelle qu'il donnoit 
au nom du grand-duc , au fujet qu'ils 
propofoîent. Le pompeux étalage qu'ils 
firent de fes vertus, fut inutile; les 
promefles & les fermens te furent aufli, 
& le cardinal de Médicis irrité , les 
quitta d'un air de mépris. Loin 4'abat* ^ 
tre leur orgueil , cette févérité Tirrita 
encore , & malgré tous les efforts de 
la maiibn d'Autriche , ils réfolurent 
d'infifter fur l'éleôion de leur protégé. 
Les Romains inftruits de ces débats ; 
fe défoloient de leur durée , & pro- 
teftoient de ne jamais fe foumettreà 
ïin Florentin méprifé par le grand- 
duc y qui avec fes moines & fes im- 
pôts, fuccecoit jufqu*à la dernière goût- 
te de leur fang* Ces longueurs déplai* 
foient univerfellement ; les Barbe- 
rini en rejettoient la caufe fur la roai- 
fon d'Autriche , & façcufoient d'ufer 
de violence dans le conclave, d'accord 
avec le grand-duc de Tofcane. Cepen* 

F v 
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dant les faôions s'anirooient de plus 
^^ii* en plus , paroiflbient réfolues à ne pas 
céder les unes aux autres , & en même^ 
tems la fanté des cardinaux s'aflbiblif- 
foit & les maladies fe répandoient 
parmi eux. Don Taddée faifoic de 
nouvelles levées dans Rooie même* 
& fortifioit fon palais ^vec de rartilr 
lerie.Odoard FarnèfeJetoit emré dans 
i'état de Caftro àVec des troupes nom- 
breufes , demandant au (àcré collège 
ia réparation des outrages & de la 
^ perfidie dés Barberini. L'ambafTadeur 
de l'empereur , celui d'Efpagne & ce- 
lui *du grand -duc, sWeroblèrent & 
proposèrent enfenible de dégager leurs 
maîtres de l'obéifTance du (aint-fiége, 
datts le cas où le cardinal Sacchetâ 
feroit élu ; ils examinèrent s'il falloit 
«ppellér des troupes du royaume de 
Naples , & armer de nouveau pour 
•fliirer la liberté du conclave & vaincre 
robfiiiïation des Bathénnuiji^ekme ce 
pr^rmicr confeil patut viofent, on dif- 
cuta s'il conyrefK)if de faire retirer tous 
tes capdioaux de la fitâion efpagnofe; 
mais ces deux partis extrêmes con- 
duifent l'un & l'autre à foire aire un 
tUKÎ-pape , les ambàâadeurs 'r<>iigirenc 
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de renouveller les vieilles & ridicules ■! j 

c^mraverfes des (îècles barbares : ce- 16^^. 
^nd^rK Tambaflàdevir efpagnol dé- 
clara poCcivecnenc à tous les cardinaux 
•fujets de Philippe IV , que ceux qui 
contribueroient àélire le cardinal Sac- 
chetti , s'expofoieiK de ce moment à 
Findlgt^tion du monjarque , qui même 
en étendrait ^ ip^rques jufque fur 
les p^rens & lejs allies de ckacun (ïeux. 
Après cette déclaration , au momeivc 
où les Barberini fe flattoient de Rem- 
porter fur la maifon d'Autriche ; lorC- 
qu'ils fe glori6oieot dp nombre de 
-feurs créatures , & qu'ils fe çroyaieiw 
MM pqiqc d'éljevjer au trône leur pror 
tégé , lis eurent la mortification d^ 
voir \^'M projet renverfé ^ 8£ de fe 
j(roir ajb^ndonijiés du plus grand non^ 
i)re. he grand-dujc n'approuva pas U 
«pâdipte féyère du cardia^ de Mér 
4içîs^s çeitçe,4coJp de diffin)ulâtioni; 
Je ^vjaloppofQ^t de rintcrêt qu'il 
fmçi%xZ:Wi:hm \^ uns ou ^ fauten'r 
i^ au|r€)s , étant .propKre iâire naîtrp 
dies inimitiés irréconcili^les. \Ce fut 
d'^pr^ès de ii fages réflexions ^ que le 
^;iHrdîn#l :d4po& tout^ apparence d^ 
reiTentiment cQOtr^ tes B^rberipi^^ 

Fvj 
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qu'il prêta Toreille à leurs nouveaux 
^5^^« projets d'éleâion. Déchus de toutes 
/ leurs efpérances à l'égard des Sacchetf- 
ti, ils cherchèrent au moins à favo- 
rifer une créature du pape Urbain: 
le cardinal Jean-Baptifte Pantili , Ro- 
main , âgé de foixante & un ans , de 
d'une famille fort attachée au grand- 
duc & à TEfpagne , leur parut préfé- 
rable. Il étoit ennemi particulier du 
cardinal Antonio Barberini , qui pour 
l'écarter dès les commencemens du 
conclave , lui avoit attiré Tanimad- 
verfion de la cour de France. SaiîS 
cette circonftance , tout le facré col- 
lège auroit facilement concouru à fou 
éleâion. Mais le cardinal Antonio 
ayant réfléchi que fi lui-même lui pro^ 
curoit la voix de la France , il fe re- 
connoîtroit redevable à fa &millede 
fon exaltation , il en traita avec lam- 
bafladeur , & fa négociation eut tout 
le fuccès podible. bien qu'on foup- 
çonnât dans la fuite que cela n'étort 
pas arrivé fans le confentement de 
Panfili lui-même. Quoi qu'il en foit , 
les intrigues d'Antonio & des Médicis 
le firent élire le ly feptembce » fotift 
le nom d'Innocent X» 
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Au fortir du conclave , le cardinal 
de Médicis reçut les apptaUdiflemens 1641« 
de toute la ville de Rome, non-feur^ 
lement parce qu'il avoit achevé ce 
grand ouvrage , mais parce qu'il avoit 
rétabli fa maifon dans Pancien droit 
d*élire les papes. Rome accoutumée à 
croire toujours au premier mouvement 
•des élections qu'on lui donnoit un hé- 
ros pour fbuveraîn , n'épargna pas 
en faveur d'Innocent X les démonf- 
tracions de joie ; & ce nouveau pon^ 
tife , conformément à la conduite de 
k$ prédéccffeurs , donna comme eux 
les plus favorables efpérances. Cette 
éleAion paroifToit fatisfaire à la fois 
la politique & t'orgueil de Ferdinand; 
les expreflîons du pape même étoient 
de nature à flatter l'un & l'autre. 
Dans fon premier entretien avec Gon- 
di , a le cardinal de Médicis nous a 
» donné la thiare ^ dit-il , noire obli- 
» gation fera éternelle envers lui , le 
» grand-duc éprouvera notre reçon- 
» noiflTance & verra que pour le bien 
a» de fa maifon , il n'y aura aucune 
9 différence de ce tems à celui où les 
» nôtres ont été fujets de fon alteffe »^ 
Pour marque de fa gratitude & de U 
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(încérité » il oiTrit le chapeau de car* 
i6^^ dinal au prince Jean-Charles , 8f mon- 
tra des rinclinations pacifiqiies envers 
les princes de la ligue , en licenciant 
la plus grande partie des troupes rér- 
gléeè ; les alliés perfuadés par de telles 
preuves d'attachement & de bonne 
volonté, riniirèrent; en ce point. L^ 
duc de Parme aletrs dans l'état d^ 
rCaftro , irenvoy^ fes troupes en Lomt- 
bardie , & reftà feu! avec une fimple 
garde pour la fureté de fa perfonne. 
Le pape fe montra com^plaifant & 
rempli d'égards pour les ambàiTadeurs» 
jQuxquds il accorda le 'droijt de pré^- 
féance fur le préfet de Rame , déclar 
;ram publiquement que |>our ^voir le 
adroit d'exiger des princes , àss devoins 
envers le faint-fiége , U falloit les r^ 
fcôer eux-mêmes dans la perfoqop 
.de leurs miniftres. Cette morti^cati^p 
^lonnée au préfet , fut prife par Jea 
Barberini pour un; augure défavorar 
We; maiç le pape accorda d^ fweurç 
À cette famille , envers laquelle l'honr 
sreur lui prefcrLvoit de paroître rer 
«connoiffant. Une des marques de 
gratitude qu'il leur donna » fut ^de 
dbeccher .à îâs jo^pmtîxs ilanSilâS bfiif^ 
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nés grâces dû grand-duc de Tofcane : '- ^ 

ils prévoyoient les coaféquences fu* 164^ 

«îcftes de refter expofés à Tindigna- 

tion d'une n>aifon puiilante en Italie » 

crainte & confîdérée à Rome , & dont 

I4 maxime favorite étoit ^e ne par-* 

donner janaais. Ferdinand le vit fort^ 

embarraffè entre le deHr de fe rendre 

aux ijiftances modérées du Pape , & 

celui de coniêrver à la fois fa grandeur 

& ft ^lignite. Après avoir reçu des 

injures (i graves & (i publiques , il 

craignoit avec raifon d'être taxé de 

foibleOè & de lâcheté; il prévoyoic 

6nc<^e qu'un pardon fi facilement ac* 

cordé , eût dorme à la famille d'Inno^ 

cent X;& de (es fuccefleurs un exem» 

pie <langet^ux » fi les parens des pa«* 

pes encouragés par l'impunité s'étoient 

flattés d'obtenir leur grâce apr-ès les 

offenfes les plus impardonnables. Ces 

réfleocions l'engagèrent à réfifter ab^ 

folument au pape : il daigna feulement 

permettre que le cardinal de Médicîs 

communiquât avec le cardinal Barbe* 

rini , lorfqu'il s'agiroit des objets de 

ieur miniftère ; mais il lui défendit 

tomeefpèce de réconciliation & même 

tie ^onamecce cfereâ^vec d0n Taddée* 
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Pour rendre cet afte de fermeté moins 
10^, fenfible au pape , il confentit au réta* 
blilTemenc du mur de la Chiane , les 
députés Tavoient cru néceflTaire , & le 
peuple romain le demandoit avec de 
Ibrces inftances.» dans la crainte que 
Tes. eaux épanchées dans le Tibre, ne 
produififlent, l'hiver fuivantr^c fortes 
inondations. Cette bonne intelligence 
entre le pape & le grand duc inquié- 
toit vivement ; ils imaginèrent pour 
en troubler le cours , d'engager In- 
nocent X à marier don CamilloPan- 
fili , fon unique neveu , avec ijne fille 
de don Taddée ; ife-ofir<Ment une dot 
confidérable , de riches préfens ; & 
lî'épargnoient aucun des nwyens fe- 
crets de Tintrigue & de la corruption. 
Les plus anciens du facré collège con- 
duifoient & appuyoient ce dedein » 
mais le grand - duc & le cardin<il de 
Médicis n'oublièrent rien pour le rom- 
pre , Se dona Olympia Maidalchinî 
ranfili , toute-puiffante fur fefprit de 
^ fon beau-frère, femme adroite & in- 
telli;;ente , avoit déjà réfolu de faire 
de fon fils un cardinal , pour lui affu- 
rer un plus haut degré de puiflance 
& d'élévation : elle appuya fes pré- 
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tentions de tout le crédit de la mai- 
(bn de Médicis , ce parti Tempbrta, ^^ijs» 
& Camillo obtint le cardinalat en 
mêiiie-teais que le prince Charles. 

Ce fut -là le premier préfage des 
difgraces des Barberini ; quoique le 
grand -duc fût en pattie la caufe de 
ce mauvais fuccès » il étoit dans Tor- 
dre des chôfes poffibles , que le pape 
eût lut même diflimulé envers eux, 
& contribué en fecret i détruire leur 
efpoîr. Le faînt-père trouva le pon- 
tificat prefque dépouillé, les Barbe- 
rini en pofleflion des meilleurs revenus 
eccléfiaftiques » & la chambre apofto- 
lique endettée d'un million d'écus. Il 
fe vit ainfi dans la néceflité d'une 
réforme confidérable dans fa maifon ^ 
& de l'étendre jufque fur fa propre 
table., Une pareille extrémité produi- 
fit fur les défordres de l'ancienne ad« 
xniniftration , un examen fâcheux pour 
cette famille & pour fon parti. Le 
"mécontentement de la cour de Fran^ 
ce contre le cardinal Antonio , coupa- 
ble envers elle d avoir publié l'exclu- 
fîon fuppofee qu'elle donnoit au car- 
dinal Panlili dans le tems du concla* 
ve , d'avoir demandé le brevet de pro- ' 
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teâeur de cette couronne 9 & fait ar- 
^044.. racher de fon propre palais les armea 
de France , fe joignit aux autres griefo 
qu'on avoit contre fa famille & foa 
nom. Quoique les Barberini fuflent 
infiniment mortifiés de cesévénemens, 
le pape n'étoit guère nioins agité 
qu'eux ; 41 ignoroit fi les fecrètes*pra-* 
tiques employées au conclave pour 
fon éleâion , viendroient jamais à la 
connoiffance dii public , & plufieurs 
fois il en avoit demandé compte au 
cardinal Antonio , qui le lui avoit 
toujours refufé. Cette dénégation conf- 
tante avoit peut-être contribué beaa* 
coup à éloigner le pape de cette fa^ 
mille . dans la vue de gagner la coni- 
fiance ées princes alliés. Les Barbes 
rinî privés de toute proteétion , j)ec»- 
fécutés à Rome , abhorrés du peuple , 
ne perdirent pas courage, & fe rei- 
tournèrent promptement du côté de 
TEfpagnç. Pour fureté de leur foi » 
ils offrirent d'acquérir dans le royaur 
me de Naples un grand nombre de 
fiefs; ils vouloient qUe le roi prît à 
fon fervice leur faâion , qui étoit 
nombreufe , & propofoient d'entre- 
tenir à leurs dépens durant un an , cin^ 
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quante mille hommes, ou dans le Mi- 
lanob ou dans la Catalogne. La pru- i6^^. 
dence efpagnole oe Te lai(Ia pas éblouir 
par ces offres pompeufes. Le réfultat 
du confeil des miniftres à Rome même» 
fut que d'accorder à ce prix la pror 
teâion royale aux Barberini , c'étoit 
tout-à-la-fois, perdre la confiance du 
grand-duc, ôc courir le rifque que 
le pape & les collègues s'unifîent avec 
les François , pour chafTer les Efpa- 
gnôls de riralie. Le roi n'ayant plus 
d'autre reffource pour y conferver 
&s états au milieu des ruines de la 
monarchie,. que la bonne intelligence 
qu'il yentretenoit avec les princes, ils 
déclarèrent donc que Philippe n'ac- 
cordoit à perfonnc fa proteftion im- 
Biédiate, ^ns la foi & la caution de 
la cour de France. Les Barberini re^ 
poufles encore de ce côté , s'en con- 
tolèrent en voyant la difcorde s'allu-^ 
jner -entre le pape & les François. La 
partialité d'Innocent X pour les Efn 
pagnols & pour les princes de la ligue» 
la promotion de deux cardinaux at- 
tachés à TEfpagne ., faifoient ombrage 
à la France ^ & le refus du chapeau 
à im frère du cardinal Mazarin , avoit. 
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1 I 1^ III irrité cet adroit mifviftre » qui mena* 
j644« Ç^^^ ^^j^ ^® publier les intrigues du 
conclave , & de faire- rendre par des 
théologiens le témoignage de Tinva- 
lidité de Téleâion : les billets écrits 
,par le cardinal Antonio à Tambaflà- 
deur de France » contenoient des faitç 
intéreffans ; l'honneur de dona Olymr 
pia n'y étoit pas ménagé, & le repos 
du pape fort liafardé. Le pape fe flat- 
toit encore de tenir les François dans 
le filence , en s'appuyant de la maifon 
d'Autriche & des princes de la ligue p 
deux puiilances au(fî fortes que celle 
de la France. A_ Paris, on fuppofoit 
que le grand-duc gouvernoit le pape 
& fon confeil ; les deux cardinaux de 
Médicis étoient devenus odieux à h 
couronne ; le pnnce Charles avoit re*» 
fufé le titre de protefteur de France, 
& l'autre s'étoit excufé de rendre de 
bons offices au frère Mazarini , fur 
ce que le proteéèeur de la couronna 
d'Efpagne ne devoît , difoitil , ac^ 
corder fa protedion qu'à des cardir- 
naux efpagnols. Mazarin murmuroit 
publiquement contre le grand - duc» 
& fes foupçons furent confirmés par 
I!accueil que reçut à Florence le caï- 
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dinaf de Vendôme fon ennemi , & par 
le demande que fit le prince Charles 164^ 
de la grâce de Beaupuis , ' qui avoir 
tenté de l'afTaffinen Le cardinal Va- 
lençay , que les Barberini envoyèrent 
€nFrance,irritoit encore ce miniftre 
par leurs -ordres , afin de lui infpirer 
le defir de la yengeance » & le con- 
duire- infenfiblement à recevoir leur 
. xnaifon fous la'prote<3:ion de la France. 

La fermeté du grand-duc à Tégard i^^j; 
de cette famille « engageoit ce prince 
à une conduite délicate ; il falloir 
éviter que la France & l'Efpagne ne 
fe prévaluÛent de leur nom , pour 
l'engager à quelque aâe indigne de 
fon rang > ou pour Tentraîner à des 
troubles nouveaux : TEfpagne cher- 
chant à l'attacher de plus en plus à 
fes intérêts, le faifant adroitement fer- 
vir aux pallions du pape , le condui- 
foit idenfiblement à une rupture ou- 
verte avec la France. Philippe IV 
étoit veuf, & faifoit entrevoir quoi- 
que foiblement , qu'il fe déterminerolt 
à un fécond n^ariage en faveur de la 
princeffe Anne , foeur de Ferdinand ; 
efpoir flatteur , qui pouvoir attirer ce 
{)rince dans le piège qu'on lui pré^ 
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fentoît. La France au contraire , ccr^' 
tô^y. taine de fes propres forces , ofFroit (a 
faveur & fa protedion dans le tems 
même où fur le bruit de quelques 
menaces , le grand - duc craignoit fa 
' puiOance & n^ofoh fe déclarer ni pout 
le pape ni pour les Efpagnols : ce fut 
jpour ces nouveaux fcjets de diflen*- 
tioii , que le gouvernement donna 
ordre au fieur de Grémonville , deftiné 
pour l'âmbaflTade de Venife , de fe 
rendre à Florence , & d'y expofer aa 
fouveraîn de Tofcane tous les griefe 
des Mazarîti. Ces griefs devinrent plus 
graves encore par la promotion de 
nuit cardinaux attachés à l'Efpagne 
& alliés à la maifon de Médicis. Gré- 
monville exagéra le tort que faîfoit 
à la prudence de Ferdinand, le foin 
qu'il prenoit de détourner Innocent XL. 
de la conduite deT père commun des 
fidèles , qui hii étoit impofée par fon 
miniftère, & de foutenir en lui tine 
coupable partialité , qui ne pouvoît 
qu'entretenir entre les princes de l'Eu- 
jôpe la çiéfiance & la difcorde. \jt 
^rand-duc à fon tour fe juftifia de la 
part qu'on lui fuppofoît dans les in- 
trigues du pape , qm , difbxt*il » étoir 
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guîdë par fon amour propre j. & qui 
indépendant des coofeils d'autrui» ne l6^S,% 
fuivoic que fes paflions. Il repréfentâ 
que le prince Charles , qui vivoit aux 
dépens du roi d'£fpagné , comme gé-* 
néral des troupes de mer , ne pouvoit 
accepter le titre de protedeur de la 
France fans offenfer (on propre hon- 
neur ) & (ans mériter en même-tems lei 
marques du. mépris dont fe couvre tout 
homme qui oublie fes devoirs. Il 
ajouta que l'accueil fait au cardinal 
de Veâdôme » étoit Simplement un da 
ces aâes d'hofpitalité , auxquels la 
maifon.de Médicisn'avoit jamais man» 
que envers les perfonnes d'un r^ng 
ù élevé ; que le cardinal de Hichelieu 
ne lui avoit pas fu nmuvais gré d'avoir 
accueilli le duc de Lorraine» le duc 
de Guife & le prince de Join ville; 
que le prince Charles n'avoit inter- 
pofé fa médiation auprès de lui en 
faveur de Beaupuis , que par égard 
pour le cardinal de Vendôme , & qu'il 
'avoit pu exercer un ade de courtoifie 
{ans fe rendre refponfable des aâions 
de celui qui le demandoitc Ferdinand 
promit à la^France la plus exaâe neu-t 
trditté • coaaime il en âok cQQVémi 
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I un avec Richelieu , & s'engagea de faîrô 

€<ï^5'« voir au frère Mazarini des effets de 
fa proteâfon auprès du j^ape. Le car- 
dinal fçignic de fe payer de ces rai« 
fons , mais il n^en refta pas moins 
perfuadé, que le grand-duc nourriObit 
des fencimens tout-à-fait oppofès à 
Tes expreOions ; le pape fembla tou« 
jours auilî éloigné de fatisfaire les 
François & refu& toujours le cardi« 
nalar. Mais enfin , comme il ne pa* 
roilToit pas probable que le refus du 
chapeau à un moine » dût être le fujec 
d'une guerre , l'orgueil & la mauvaife 
volonté du cardinal Mazarin le cou-* 
vrirent de ridicule, & l'exposèrent 
aux railleries des Italiens. 
^ On prévoy oit à Rome de nouveaux 
; défordres, tandis qu'on inftruifoit le 
procès des Barberini. Les délits , les 
concuflions & les vols manifeftes fe 
dévoiloient de jour en jour ; mais à 
mefure qu'ils perdirent les trifîes reftes 
de leur réputation » ils paroifloienc 
plus obftinés à fe défendre & plus 
éloignés de toute humiliation. On re« 
connut que la chambre apoftolique 
étoit endettée de deux millions & de 
trois cens mille éeus > defquek le cardn 

nal 
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h9L\ A-ôtonio ne podvoît rendre cotnp- ï=*= 
* -^e. Ce cardinal , le plus fourbe i le plus i ^4X' 
ifardi de fon fiècle, fe permettoît enco- 
re de méprifer tous les aâes juridiques 
iqui énaanoient de cette chambre , & 
d^nfulter les inîniftres du papç : il 

'étoit prtt à-qjuîtter Rome , lorfqù'enfin 
voyant' fa propre perfonné eh dan- 
ger , il réfolut de fe retirer en France, 
où fon'or^ Tanimofité qil*on avoît 
contre le pape lui promettoient un 
. appui. > Animé par des efpérances flat- 
teufes Ai s^embarqua fccrètetnent fur 
iifl brigahtln que Id tempétè'ofellièéa 

'de relâcher à Livourne dunanl quel- 
ques heures* Antonio étoit vêtu en 
mariniel* ; par bonheur pour lui» per- 
fonne ne lé connut , & le peu d'ap- 
parence du bâtiment nHnfpîra nulle 
curio(]té. Lorfqu'érant heureufement 
arrivé à GèflW , îëbnait de fôn aven- 
ture fê i^tidit à Florence , le gran<t- 

«duc regretta vivement une fi belle 
occafioh de fe venger d'un fuperbe 
pûneiAL Cette fuite condamnée par 

^ les partiiàns d^s Barberini , fut comme 
<ïélle de Mahomet, r^poque de leur 
rôûbUfleméftt. ^ ^ / 

• . t; Innoceèt*X h'SftbandbÉnoît êeprâ- 
Tome m. Q 
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« d^aat pas la pourfuite de lewr procès^ 



i^0n Joriijne la coar de FraBCe déçl^raitf ' 
qu'elle les av^k xeçus fous fa proies 
lion » .mtima l'ordre <ie quitter le d^-^ 
fein où Von étoit contr'^eux» & celui 
de Jes i-ét^li^ dans leui? i^Sf&9^ 

.royales expâiiéec *de France » fot^ 
toieut pour «ifoûj, le 4eiîr de pt^ 
venir les vceax 4u pape cn^ p^^^^t" 
geaAt ame ^fnaifon à la^lle )i ftvoit 
d€$ obligationSé I^ cardiaal qui «reçu^ 
cette .ïKHiveîlft à Gèn^, fe ç|•^t, afli?^ 

,de [ù^vi^oifei plais le papç i^fNp)^ 
de fureur & 4e jaa^pris^r^pôfi^t^V^ 
dans ^'^dmimuM&ioo de (# fuSùttf^ 
mi fes fluets , il ne dfecevo« d^ ^^ 

.d'aucun prince , & ^'il n'^atte^iojt 

Îas.non pfaas krpisoi^ioii d'^^* 
I pra^efta que e^^ a,a^.^idifitf^^^^ 
J'ui^que M^fet id^cl^,ttn^V#jB;iig^W*^ 
î4é^ Matai^B,, .dqat ;laiip«i?verfité^^ 
doit a txoiulevef^ çoufta ^'^'^^^^V 
pour domiaer .(eul iiir la Tuine gPf^ 
raie. Toute l'Italie trouva c^f^ ^' 
. duite ^jufte & diôée j>ar m #ÇJJ^ 

reufement elle aliéna iRc^^^ï!*"**^^ 
«Wt diç ^a.I?ra|lçeV^aîr«^A«^ 
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IcaSens. On, ttut i]ue don Taddée 

feroic nommé ambal&deur , qu'Anto- 1 5^ r , 
nio retourneroît triomphant à Rome» 
& que la violence & la néceffité Tem- 
porteroient fur la iei^meté du pape» 
Le grande duc fut fenfîble à cet aâe 
de rigueur, il crut voir Plumer une 
nouvelle guerre femblable à celle qu'on 
Tenoit de terminer ; tous ceux quiche- 
TÎflbient le bien public , furent indi- 
gnes de. voir molefter le pape înjuf- 
tement , Bc pceciféraent dans Je tems 
où il avok befôin dufecoûrs de cous 
les princes chrétiens contre les Tâiros. 
Ceux-ci venoient d attaquer l'île de 
Candie avec une flotte înombreufe ; 
ils étoient prêts à fe rendre makres de 
la Canée & de la Suda , les deux places 
les plus importantes de toute l'ile* 
Le pape , le grand-duc de To&aue , 
le vice-roi de Naples , le grand-maître 
de Maltfae,avoient équipé une flotte 
de vingt-quatre galères , qui devort fe 
réunir à celle de la république» qui 
VO)rant s'élever en Italiie de nouveaux 
troubles , peiKloit encore f^péi^ànctt 
des fecours qu'elle auroît pu fe-fnro^ 
mettre d'un pays tranquille, fi fuckio^^ 
tile 4e rocomoiandor m cardinal Ma- 

Gij 
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zarin la caufe commune & Je danger 
i^'jy. de la chrétienté ; ce miniftre voyanr 
que le pape avoit mb en fequeftre les 
biens! eccléliafliques du cardinal Bar*^ 
berinf , & qu'il TaVoit privé de Tes 
charges pour être parti de Rome fans 
fa permifSon, infilta encore une fat$) 
fur la reftitution de fes anciennes poC^ 
feffions. On fît à Paris des menace$ 
fort graves au nonce d'innocent X \ 
& l'on répandit des mémoires , afin dq^ 
perfuader que la France » quoi qu'elle; 
eût fait pour ce pontife , né pouVqit» 
en obtenir comme les autres cours » 
/ l'indulgence paternelle. Le grand-dué 
ne négligeoit pas à Rome les foid$ 
& l'intelligence qu'il croyoit propres 
à rétablir la paix ^ & Mazarin bien 
inftrùit de ces difpofîtions, accufoit 
ce prince de toutes celles qui lui eau* 
foient des chagrins. Ferdinand avoit 
encore par un aâe de prudence rap* 

gelé de Rome Jes deux cardinaux dà 
[édicis4 mais fon intelligence avec 
le pape étoit publique en Italie , ^ 
C^/épandoit également au-dehors. Le 
iàint-père:y€»oic d'accepter l'offre qu^ 
ce ipriàcé lui: avoit faite de tenir (on 
fiJs dîoé fur lesf^orits de B^pcepi^î il 
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envoya le cardinal Ludpvifio en qua- " ^^ 
lîté de légat à Florence ^ & la céré* ^^4:X* 
mpnie fe fit avec beaucoup de fade 
& de folemnité ; le jeune prince fut 
nommé CômeJnhocent. Les François 
en conçurent encore de i^ouveaux 
ombrages « & d'autant mieux fondés^ 
que la maifon de Médicis & celle 
d'Autriche fembloient reflerrer en- 
tr'elles le$ noeuds du fang par de npu- 
vellesalliances. Philippe iV, aprèsavoir 
arrêté Ton mariage avec une archidu* 
chede, conclut celui de la princeflè 
Anne deTofcane avec Tarchiduc Fer* 
dinand , fils de l'archiduc Léopold & 
de la princeiïe Claude de Médicis. Ce 
mariage eut Heu l'année fuivânte. Le 
pape ne perdoît de vue ni les occa- 
fions , ni le defir de fortifier fon parti 
en Italie ; il donna le chapeau de car- 
dinal au prince François Farnèfe, frère 
du duc de Parme, & comme cette 
faveur irrita les Barberini , elle irrita 
de même It cour de France , qui ré- 
folut de s'en venger à force ouverte. 

Malgré le trouble où ces divers évé- j (^^.g, 
Bemens jettoient famé des Italiens, 
le pape continuoit à pourfulvre vi- 
goureufement le procès des Barbe* 

Giij 
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rini ; it étoît impofé au cardinal Fran- 
I ^^6. çois & au générai Taddée , une amende 
compulfaire de cinq cens écus pa^ 
jour, dont on exîgeoit la remîfe à 
toute rigueur , & les milices du pape 
s etoient emparées de la roche de PaleC* 
tîne , où Ton fuppofoit que cette fa- 
mille avoit caché fes tréfors : comme 
ils s'obftinoierft tous à n'obéir à au-» 
çune loi , fous prétexte qu'ils en avoiehf 
été cfif^enfés paf le pape Urbain , ïeur 
amende fut accnie jufqu'à d^ux mille 
cinq cens écus par jour. Mais» bientôt 
on apprit qu'on armait une flotte en 
Provence , & le bruit fe répandit qu'elle 
étoit deftinée comre W pape & contre 
le grand-duché. L'objet dit^ cardifla* 
Mazarin & tehii des mrbertfni; fi'éeoif 
>^ encore que d'effrayer Ferdinand, Si 
de le forcer à s*unir aux François', on 
du moins de réduire le pape à quel* 
qu'accommodement. Ce mouvement 
leur paroifliwt d'autant plus néceffaire , 
que le procès devoit néceflairement 
fe terminer par une fentence qui pou* 
voit non-feulement regarder lesbiens, 
mais encore la perfonne même des* 
Barberini. Le grand-duc craignant une 
inviaCon , crut à propos de préveniez 
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f arrivée de cette flotte, de fortifier ^j^ 

tivourne & Fortofcrraîo > & fit avan- 1646. 
cer furies côtes on ëbrps^^cKx mille 
homin^» cofnmtftkfês' pdc le marquî» 
del BotTo.Les Eïpâgnols^» non moHis 
effrayés pot» Icut garniftyn de Sienne . 
offrirent au grand-duc de les tcri céder 
pour la tomme de quatre cens mille 
éeiK , ou bien Peogagèrem à fe char» 
ger entièrénsent es te d^ndre} Ia| 
première de ces deux prQpofitièns 
coovenoît )pcu à 'Ferdinand, moins 
encore à Phîlfppe. Quand ces ports 
auroient atnfi paflfe m pouvoir de la 
Tofcane , ils n*en étoient pas moins 
certains d*être attaqués , & la terreur 
qui engageoît un roi à céder aitili fes 
p<>flefl[iôn», n'étoît pas fort efttmablei 
quant au griand-doc, s^H eût cçnfçnti 
à les. défendre en vertu du traité de 
'TT?* il s'engagéoit au-deffus de fes 
forces, & de pte, s*expofoit à une 
rupture ouverte avec ïa France. Le 
cardinal François & don Taddée pe 
poùyoîeht laînfi prévoir révénemént* 
cjuiles àttei'idoît :'preffês par l'amendé* 
à laquelle ils étoient aflujettîs, & par 
la fentence qui les menaçoit, ils fe 
déterminèrent cependant à prendre la 

G iv . 
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fuite ; ik s'embarquèrent fur un vaît* 
1040. fç^y génois, que la teiApête fit lou- 
voyer ^quelques jours autour ^ Viiàt 
d'Elt>a : le . grand -duc ^fk, &it >^vei;fi,tt 
il eut quelque dedr de faire (oxût du^ 
port de Livourne deux vaUfeaux pour 
leur donner la chaHe , mais la pru- 
dence l'arrêta, la flotte françoife ppu- 
voit en tirer vengeance.ôc ce prince 
f^crifiâ la fienne aii (tefir de^conferve^ 

la pai?..;,o: ; ■;: .:> . o :>\y :. î .n 
Cependant la c^ur de France re- 
nouvellûit Tes difcuilions ayeàc le grand- 
duc; & Tabbé de Saint-Nicolas, en- 
voyé de cette cour aux princes ita- 
* liens , eut la témérité de foutenir hau- 
tentent en pçé&nce du prince ja vérité. 
de$ inculpatiOjïîs ; cette audac^e pçcài-, 
lîonna entr'eux une difpute aflfez vive > 
& l'abbé foutenant &,fon accufatiôn 
& le tan dont il raccompagnait , ofa- 
bien exiger du fouverain qu!il démentît 
fes ennemis, en raccommodant avec 
Innocent X le^ Barberini protégés par. 
la France. Ge^ orgueil nç^pij;, ab^rjBi 
cçlui du gr-^d-duç,ril promit d^ faire 
d^ efforts auprès du pape pour l'en-^^ 
gager à fe réconcilier avec la cou- 
ronne de France» mais déclara en 



itizedby Google 



dbToscane, I5'3 

inême-^tems qu'il ne pouvolt lui-même - 
donner au roî d'autres preuves de fon ^Ht^* 
attachement. La flotte françoife fe 
difpofoic en même-tems à fortir des 
ports de France v le prince de Savoie 
dçvoit s'y erobar()uer avec -un grawi 
nombre de troupes & en avoit le com- 
mandement:, elle portoit environ fept 
mille combattans fur vingt-huit gros 
vailleaux, douze galères & foixantè 
polacres ou tarcapes. Les grands & lef 
miniftres de France répandoient dan^ 
Paris que cette .flotte en paffant fur 
les côtes de l'Italie avoit ordre de fe 
Venger, fur tous ceux qui les auroient 
caulés, des dommages qu'avoient foi^f- 
ferts les Barberini. On voyoit circu- 
ler parmi les gens de la cour les plaiis 
des ports de Livourne , de Por^o- 
ferraio & ceux des ports efpagnols 
de l'état de Sienne , & lorfqu'on de- 
mandoit à Mazarin des déclarations 
publiques: « que le grand-duc .difoit- 
>» il ^ (afle quelque chofe de gtancj 
» pour nous , & le roi faura bien le 
» faire plus grand qu'il n'eil; & pouc 
M le cardinal Jean-Charles, nous (erops 
>i des chofes qui le conte.nterort ». , 
Les négociations & la médiatioigi 
G V 
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de la république de Venife , celles du 
1 6^0. grand-duc n'engageoîent point le papç 
I s'accommoder avec la France : if 
fortifioit fes villes maritimes, augmen- 
toit (à marine , & déjà le roi d'Efpa- 
gne a voit expédié de Naples Charles 
de là Gatta pour accroître les garni- 
fons dans les ports du Siennoîs & les 
préparer à la défenfe. La flotte fran- 
Çoîfe entra dans la merde Tqfcane vers 
le commencement dçlnVai; Ton arri* 
vée fut précédée de celle de Tabbé 
BentivogUo , envoyé par le i^oî , pour 
traiter en fon nom avec Ferdinand; 
il étoit d'abord chargé d'aflurer ce 
prince que fes états ne dévoient re- 
cevoir de la flotte françoife aucune 
înfulte » puifqu'il n'avoir pas pris jjarti 
pour les Efpagnols ; il offrit enfuite 
cette même armée dans le cas où 
Ferdinand eût voulu tenter fur eux 
de nouvelles conquêtes , lui repréfèn- 
tant que la même occafion ne pou- 
. voit s'offrir peut-être une féconde fois; 
il cotifidéroit adroitement combien il 
étdit facile de tentçt- la conquête du 
royaume de Sardaigne & de la Sicile, 
ou d'étendre les limites du grand-du- 
ché vers la république de Gênes & 
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ta Lombardre : fi le grand- duc, ajoir- 
toit radroitambaffadeur, eût refufé ï^l^« 
de fe déclaret ouvertement contre 
PEfpagne, au moins il pouyoit fe 
tenir dans les bornes d'une exaâe 
neutralités en obfervant que c'étoit fe 
déclarer ennemi de la France, que 
de fournir les fecoafs dus aux tefmes 
du' traité die iSS'f* ^^ comme Tintel- 
ligerice éntire Ife grand-duc & Louis 
XIV pouvoit admettre encore du 
doute fi le premier ^ ne rendoit fa 
bienveillance aux Barberini, labbé 
înfinua légèrement que Mazarin efpé- 
rott à cet égard quelque témoignage 
de déférence envers la couronne. H 
n'étoît aucune de ces propofitiôns qui » 
acceptée par Ferdinand , ne dût ren- 
verfer le fyftême politique de la mai- 
fon de Médicis ; elle avoit en eflFet ' 
toujours obfervé la neutralité avec le. 
roi de France, mais alors on n'enten- 
doit pas que cette neutralité fût vio- . 
lée par le traité de i^SJ> Cependant 
le poids de cette obligation paroiffoit 
depuis long-tems fi infuppoftable à la 
Tofcane , qui avoit pluueurs fois à ce 
prix racheté l'état de Sienne , que Fer- 
dinand voulut profiter de Toccafion 

G vj 
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de recouvrer fa liberté fous la g^an-» 
tie des' François. t.a France gagnc^il 
beaucoup en privant T^pagne dt ces; 
fecours» ,& le grand-duc. ne perdoit , 
pas à fe délivrer de ce long efdava- 
ge ; Mazarin n'avoit jamais pu iroagî- ' 
ner de propofîtion plu^ favorable^ à fes 
vues. Ferdinand fe fervit du prétexte, 
de la violence , ic prit- le .parti d'iac-> 
cepter la neutralité, il rçpréfent^ auf 
difcret Bentivoglio qu'il n'étoit par 
de fon intérêt de fe déclarer ouverte^ 
metït contre l'Efpagne > qu'il tenoic 
d'elle pn fief Tétat de Sienne > dans 
lequel il pofTédoiî entre les revenus 
& les capitaux environ quatre millions, 
d'or : que d'ailleurs > une pareille con* 
duite ne feroit point d'accord avec 
la recbnnoifl'ance dont il faifoit pro- 
feffion envers cette couronne. Il lui 
fembloît que c'étoit aflez de lui refu-- 
ièr fes fecours , mais il y confentoit 
pour preuve de fou attachement, au 
roi dé France & de fon eftimç pour 
le cardinal Mazarin.; en même-tems, 
il fe plaignît .de la reauéte qu'on lui, 
préfentoit en faveur des Barberini ; 
& ne perdant tien de fa fermeté à leur 
égard > il ajouta que leurs affaires n'é^ 
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tant pas un intérêt d'état., il fe flat-^ 
toit que I^ cardinal auroit la dîfcré* i6^6i 
tion de ne pas exiger une ba({bflt: de 
la part d'un fouverain pour faire une 
grâce aux Barberini, tes moindres de 
Tes fujets. 

Le traité de neutralité fut (igné le 
II mai entre Bentivoglio & Gondy; 
le roi de France promettoit de n*ofien- 
fer à nul égard les Tofcafls, & le grand-, 
duc s'engageoit à laiffer pafler libre* 
ment (es convois , à n'entreprendre 
aucun a&e d'hoftilité contre les forces 
^e la France, -& d'accorder à larmée 
du roi l'ufage des ports du grand-du? 
chéy avec de certaines condition^ pour 
ne s'expoferà aucune furprife : il per- 
mit encore le paflage aux troupes de 
terre , pourvu qu'elles défilaflent par 
petites troupes ôc non pas l'armée ern 
tîère , conditions qu'il promit d'exiger 
même des ÏEfpagnols. Le grand - duc 
& le prince de Savoie ratifièrent c^ 
traité , auquel la régence .de France 
applaudit avec tranfport. Lorfqu'il fut 
notifié aux miniftres d'Efpagne , ils en 
reflentirent la plus vive douleur , mais 
les circonftances les obligèrent à dif-* 
fimuler afin d'évité de la part é^ 
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grarul-duc utie union entière avec lé ^ 
îO-j.6. France. La flotte s'approcharcependaiH' 
des porb de fétat de Sienne, é^érh^ 
para facilemenç dé TaJamone & de. la 
tour du port SàîntScephano , & pref- 
^ ^ qu'auffi-tôt aflîégea Orbîcello par mer 
& par terre. Le grand-doc diftrîbua 
Us troupes fur fes frontières afin dj^ 
iè tenir en garde j le pape-fic avancer 
du côté de Viterbe*urt corps- de fepV 
mille fantaffins & de mille cavaliers/ 
& protefta de- nouveau. qu'il n'accep^* 
teroit la médiarion d'aucun prince. 

Les conditions delà ileutraKtés'ôb- 
fcrvoient religieufertvent, mais Orbi- 
tello fe défendoit, & don Çhàrlej de^ 
h Gattâ n'étoit vaincu pdr aucune des* 
attaques; les François fe fîattoient 
néanmoins de s'emparer de tous ces 
ports, fûrs qu'une telle acquifition leur 
doi>neroit tes moyens de pénétrer dans 
k royaume de Naples où tendoient en- 
effet leurs dedeins. Mais la courageufe 
réfiftancé d'Orbîtello assoit donnç le 
tem^ au vice-roi de réunir la/ ftotté 
efpagnole > & de la conduire au fecours 
de l'état de Sienne : il y eut entre les 
deux flottes un combat qui ne fut pas 
décilif >. mais dans lequel le duc de 
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Brezé, amiral François, fiit ttié, & la ^ ^ 
flotte françoife obligée de fe féparer ^ * 
& de céder à la violence du vent. Uè 
fiége de deux mois & demi ne put 
obliger la place à fe rendre , 6c finfalu- 
britédes Maremmes affoîblit les forces, 
des afliégeans. Les maladies confu- 
moitnt les troupes tofcanes mêmes ; & 
le prince Matthias qui Tes commandoit , 
fut fur le point dy laifler la vie. De/ 
nouveaux fecours tirés du royaume 
de Napîes , forçant les paflàges de l'état 
eccléuaftique , vinrent foutenit Orbi- 
tello ; & le prince de Savoie voyant 
qu'il ne pouvoir foutenir cette expé- 
dition avec dignité, fe retira le 2^ 
juillet f tton" fans quelque dcfavan- 
tfige. Autant ces mauvais fûccès ha^^ 
piilièrent les François à la face de tou- ^ 
te l'Italie , autant fis rendirent le cou- 
rage aux Èfpagnôls, & causèrent d'in- 
quiétude au grand*- duc, auquer la 
maifon d'Aurrithe reprocha fon traité 
de neutralité. A Rome, les minifires 
d'Efpagne défapprouvèrent hautement 
la conduite de ce prince, & profitè- 
rent de la retraite de l'armée fi*an- 
çoife pour aigrir le pape contre lut. 
Son ambaââdeur reçut à Madrid de 
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telles marques de mécontentement qu'H 
lO^iS* douta' s'il fe retiVeroit ou s'il auroic 
I4 p.atiçncfs dp fouffirir le$ outrages de 
cette orgueUleufe nation. ISi dans ce 
moment , les François n'euflent encore 
' înfpiré par de nouveaux préparatifs, 
un nouveKefFi oi , les Efpagnols euflènt 
exercé leur vengeance contre le grand- 
duc , & Peuflint juridiquement déclaré 
déchu du fit;;f. Mais cette crainte l'em- 
porta même fur l'efprit dii pontife qui , 
aptes avoir inutilement tenté de, le 
faire renoncer à la neutralité , en lui 
propofant une nouvelle confédération 
où les Efpagnols feroient entras , fe 
rendit entin aux inftances des François» 
Dona .Olympia fa foeur , gagnée par 
l'or des Barberirii,, repréfenta au vieiJ- 
' Jard ,qu à l'âge de foixanre-treize ans , il 
n'étoît plus tems de hazarder la tran- 
quillité du pontiâcat &c l'établiiTem^nt 
de fa famille : que la mort du duc 
de Parme arrivée, récemment , & l'inj- 
puiffance des Efpagnols le mettoieqr 
^ans la néceflité de s'accorder avec 
la France, tandis qu'il pouvoir le 
faire avec dignité & avant que la force 
le contraignît à des conditioiis humi- 
liantes ; enfin, elle fut lui perfuader 
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que cet aâe de prudence le rendroic ^^^^^T^ 
l!arbicre de la paix au congrès de Munf- ^ "i^*^ 
ter. La retraite de l'abbé de Saint'Nico- 
las qui fortit de Rome avec des menaces 
de Tarrivée d'une flotte plus nombreu- 
fe , acheva de déterminer le pape. Il 
déclara donc de fon proprd^^ouve* 
ment , le i8 feptembre , qu'il le voit 
les féqueftres mis fur les biens & les 
effets des Barberinî ; qu'il leur refti- 
tuolt. leurs charges du moment qu'ils 
ijeroîent arrivés à Avignon , qu'il leur 
aflîgnoit pour demeure ; il ordonna 
que la chambre apoftolique retint à 
compte de l'amende ce qu'elle avoit 
reçu ou pris fur eux jufqu'à ce jour» 
ifL que la redditipn de leurs comptes 
ne fut plus fuiyie.^u .criminel « mais 
feulement ali civil.' Les, François fe 
glorifièrent fans ràifon d'un fi heureux 
luccés dans une fi mauvaife caufe ; les 
Efpagnols en conçurent un violent 
dépit , eux & tous ceux qui croyoient 
seievèr fur les ruih!^ des Barberini ; 
te peuple penf^ Ce révolter en appre* 
nant une i^mblable réfoJution$& c'était 
ainfi que Texcufoit le cardinal Panfili , 
neveu d'Innocent X : ce Que voulez- 
a» vous » difoit-il « que fafle le pape ? 
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n Les Efpagnols ne peuvent rîen r te 
lo^o. ^ gratid-duc ne veut ri^o , Se le duc 
» ik Farme eft mon jh 



Ç^AFITRE V. 

Lu flotte françoife revient dans ta 
mer de Tofcane i & s^ empare de- 
Lungone & de Piombinc^. Le grand'- 
duc refiife toutes les offres qui lecf 
font faites pour fè déciarer en fa^ 
veur de la couronne de France^ U 
efl médiateur entre le pape & le 
ducdePétrme dans ta féconde guerre 
de Cajtro^ ït recouvre ta confiance 
des Mfpdgnots; achète d'eux Pon^ 
ttemoli déjà hypothéquée férr 1er 
Génois. Il leur donne fecritemtnt 
desfecours pour recouvrer Lnngofie 
& Piombino. 

JL. ^Europe fariguëede tant degucrre» 
longues & coÊteufes, attendoir impa- 
tiemment qu'une paix générale mît 
on teffFrê à fes travaux. Le coligrte 
des catholiques à Munfter , &. celui 
d^s proteftans à Ofnabruck, étôient 
deux tribunaux auxquels on va)^ir 
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accourir les différentes nations pour .^ 
obtenir ce bien. La diicuffion des ^ ^ 
intérêts de chaque puiflance , & le T 
rapport de ces mêmes intérêts occu* 
poient les plénipotentiaires ;. la France 
y jettoit déjà les fondemens d'une 
nouvelle Candeur, & ta maison d'Au^ 
triche employoit tous fes foins à con* 
ferver plus (iirenient tout ce qui pou^ 
▼oit réparer fes pertes ; entre les puiC- 
Tances in^îrreures , qbelques^unes s'éle<* 
voient courageufemec^t à l'imlépen- 
dance , d'autres detneDrorent attachées 
au pani prépondérant » & d'autres enfin 
ne pouvosent qu'accompagnev la chute 
des moins henreitx*. On regardent les 
^DUTerainetés d'Italie locts ce point 
de vue au congtès.de Munfter» mais 
lesplénipotencfairérdeFranoene com-> 
binoient pas ^ec leurs de&ins les 
chaînes impofées à ces foibles puiC- 
fances par Charles V & Philippe IL 
Le duc de LongUeville projettoit de 
changer le fyftcme politique de cette 
partie de l'Europe , d'éloigner égale- 
ment de (a domination ies Efpagnols 
& kai François , de former une divi- 
(loh de fes parties plus jufte & plus 
égale , de les répartit entre fes princes 
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naturels & de la délivrer du joug det 
16/^6. ûkramontains. Le miniftre étoit for* 
tement perfuadé que fi rËfpagne deV 
,ineuroit puiflante & fouveraine en 
Flandre & en Italie , jamais on ne 
pourroit établir une paix folide en 
Europe. Quoique ces^difpofitions dans 
une puifTance prépondérante paruflleac 
tendre à fon agràndiflement pcrfoo- 
nel , ils n'en étoient pas moins avan^ 
tageux à ceux qui fe trouVoient acca* 
blés par le joug efpagnol. Le grand- 
duc de Tofcane fe flattoit que l'ap^ 
pui des plénipotentiaires fi'ançois pou- 
voit annuller le traité de iSSl* ^H 
éa moins le réduire à des conditions 
moins onéreuiês -, il avoir lieu de crainr 
4re la vengeance des Ëfpagnols à l'é^ 
gard de la neutralité \ outrç U menace 
juridique dé le déclarer déchu du fief, 
ifs lui avoient encore ôté toutes les 
affignations accordées pour la fureté 
ies crédits , cherchoient à foulever 
contre lui les Siennois qui étoient de 
ton obéifianoe , & menaçoient d'aflîé- 
gfer Petiglian<>. A la cour impériale , 
fôn ambaflàdcur avoir efluyé le refus, 
des prérogatives dont il étoit en 
pofleÙion depuis long-tems» ces traits' 
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f une politique inconfidérée faifoient 
efpérer aux François, que le grand- ^^l^» 
duc feroît forcé de fe déclarer enfin 
pour eux. Mais trop affoibli par les 
jnalheurs qu'il avoit efluyés malgré 
ion penchant naturel pour eux. Fer- 
dinand n'eut pas aflez de courage pour 
franchir ce pas délicat -, il crut cepen^ 
dant pouvoir tenter quelque négocia- 
non au congrus de Munfter. Il expé- 
dia un miniftre fans caraâère, iim- 
piement pour demander en fon nom 
que la Tofcane fè trouvât comprife 
dans le nouveau tiaité fous la forme 
de celui de Vervins ; mais en méme- 
tems cet envoyé avoIt la commifTion 
particulière de conduire fes intérêts 
& d'y engager lés plénipotentiaires de 
France. Ceux-ci en ayoient déjà reçu 
l^ordre de Mazarîn ; d'ailleurs i as con- 
noiflbient pariàitement les heurcufes 
fuites qui! en pouvoient réfulter , & 
fe montrèrent (d'autant plus difpofés 
à favorifer Ferdinand / que méditant 
de nouvelles entreprifes iùr les côtes 
d'Italie , ils fe âattoient d'en recevoir 
de pluÈs graiodes feveurs» . 
: I^ âdtt3e françoife fomt des ports 
de Provence fous les ordres des ma^- 
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récbaux de la Meilleraye & dti PJeC- 
fis-Praflio , fans qu*oh eût pu prévoir 
à quelle entreprifê elle écoic deftidjée. 
Les Espagnols fortîfioient lejors pbces 
de l'édat de Sienne « .& le grand-cbc 
déterminé i conferver fe fleutralké^ 
fie laifià pas de faire avitncer des trou-^ 
pcs £ur les frontières 8c d'augfmenter' 
les garnirons de Livourne & de Por-i 
toferrab. Mais le deffein qu'on foup-»' 
çoimoit le moins auxFcançotslorfqufbQÏ 
)e leitr vitexécùtcr ,:c*étoit celui d'en- 
tourer l'îte d'Elba^ & jâ'aÛSégër le 
p^it de Lungone. Mtite fantaffios & 
trois -cens cavaliers débacquèrent le 
aj feptBmbre, & S'emparèrent de 
<]uélqués poftes avantageux pour ou* 
vrir les tranchées & commencer le 
fiège y la flotte poiarfuivit fa xoi^e ♦ 
& le y oâxdbi^ , parut tievant Blom-" 
bino dans Id même ikiflein. La ir^f- 
tanjce ne fut pas longue , la fdace Ce 
rendit au bout de quatre jours ^ & 
Servit de magaCn général pour toute 
rarra«;Tôutes ces opératbns avaient 
'été communiquées au^and diK: par un 
député des d&ax généraux qui ofirorent 
aiike féconde fois à xe prince /les foires 
•duxoi^ &. lut demandcMeot eai mênoe^* 
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méfias la coannuaûon ^u traité de neu- ll-j 

'l^lité & la <:oaunodité d^ convois* j6^6« 
rQuoique les Eipagnols crulTent que 
X<ungone ne iè défendroit pas moins 
.TigomTeufement qu'Orbitello , ils fu- 
/i«nf ce^odai^t ^ayés des fuites 
•qu'eqtraîneroit à l'égard du royaume 
de Naples, la perte de cette place. Ils 
étoient vivement blelTés <le t;e que le 
grand-duc en accordant aux François 
ia libce xommunicaciod des vivres Se ^ 
Ja -retf aUe dans les ^ports <le Livourn^ 
•Ôi de PortoCecraio.» facilitait pus leui;s 
jdeâèiBS» U «ft vrai que le pape avaîc 
a:a0iem'blé à Tofcaaelia un corps d*ot> 
iefvation^ con#ofé de huit jnille 
hommes & de ieize cens chevaux , 
fous les ordres du duc Savelli; les 
garmfonsefpagnolesétoient bienpoup- 
vu^s 4ie vivres Sc4t, munitions ^ maïs , , 
4es fK9i^ç(^is4rMt maîtres du canal de 
Piofl^bino,, & leur flotte itant raflem- 
>|)lqe rdevant Lutigone , la navigation 
le long des câies étoit interrompue, ^ 

d^ même ^u^ ja^i^ommuoioation entre 
NapJeS:^ l'È^agne. Four comble 
e^ .çiafte^ , : ^rès ; Ufi jnqis àe fièg^ , 
3Ïiung09|$ le ^ndk le a^ oâobrç^ 
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françoîfé retourna en Provence ipris 
'^y4^« avoir muni fes deux conquêtes de 
garnirons confidérables. Jufqu'alors les 
François avoient agi d'une manière 
convenable avec Ferdinand, ils s'é- 
toient toujours contentés ée^ vîvr^ 
que leur àvoîènt fournis 1^ Tèfcans ; 
mais bientôt la ftérilité de l'île d'Çl^ 
bà & celle du territoire de Piombino 
firent manquer les ful^ftancès , & les 
François menacèrent w^re des in- 
cutfions dans le territoire du grand- 
duché , C l'on iîe prévenoît leurs be- 
foins. Lé grand-duc tie i>alança pas à 
les leur fournir , mais par les dpéifa- 
' tions qui fe faîfoient à Paris, il s*ap- 
. perçut qu'on tentoit de l'engager à 
des aâes qui excédoient les termes de 
la neutralité. En efTet , l'abbé de Saint- 
Nicolas ne tarda pas à pafoître iayéc 
de nouvelles offres , de nouvelles efpl- 
rances & de nouvelles demandés. Ha 
Sicile, l'Elba , fes ports efjpagnols de , 
l'état de Sienne deyoîetit être lé prix 
de la condefcendance du prince, tan- 
dis qu'avec fes fecours on auroit chaffe 
«let Efpagnob 'd'Italie^ : 4es'!F<a?n$<lis 
^^voient leurs té(ons po^i éiC^¥^ées 
Héffcts non équivoques de 4à^ bûttâe^%b- 

lonté 
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lonté de Ferdinand, la Ctuation de 
la Tofcane étant très- favorable. pour ^^4:^« 
diriger leurs opérations dans le royau- ' ^ 
me de Naples, dans la Lombardie & 
pour en aflurer le fuccès. Mais le 
grand-duc ne fe laifla point prendre 
à cet appât ; il refufa ces offres quet- 
qu'avantageufes qu'elles fuflent ; & dé- 
montrant qu'il ne pouvoit aller au- 
delà des égards qu'il avoit témoignés 
à la France , il fit convenir Tabbé de 
Saint-Nicolas , qu'une bonne volonté 
plus fléclarée, lui feiroit Infiiuâueufe » 
lorfqu on efpéroit obtenir la paix gé- 
nérale au congrès de Manller, qu'elle 
expoferoit trop fes intérêts perfon- 
neis & ceux de fes fujets , Tinterrup- 
tion du commerce avec TEfpagne érant 
la rujne du grand^duché » & que f^ns 
doute il n'étoit pQS de la. prudence 
d'un fouverain de mettre au hafard 
d'une guerre, étrangère , les fonds con- 
fidérables qu'il retiroit des domaines 
de la couronne d*Efpagne, Cepen- 
dant pour fe moncrer plus affeâlonné 
;aux intérêts de la France , il offrît 
à la régence le fbrvice d'un des prjnces 
les frères. i .^.,_ . 

La régence reçut ces marques d*at- 154.7: 
Tome FIL H ^'' 
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tachement avec les témoignages de ta 
i6^7« plus fincère reconnoiflànce ; Se après 
avoir vificé les nouvelles conquêtes de 
Lungone & de Piombino , le cardi- 
nal Grimaldi fe rendit à Florence » & 
remit au grand-duc le brevet d une 
penfion de vingt mille ducats pour le 
prince Mathias.^vee-la^ charge de 
général des troupes de mer , à laquelle 
en avoit attaché les mêmes préroga* 
tives qu'en favem: du prince de Savoie* 
Mais le cardinal ne pouyoit diffiflfiu* 
1er une condition fôcheu1&\s'il s'étoit 
rencontré avec le prince de Condé « 
le prince Machias devoit lui céder 
Tavan tage du commandement. La mai* 
fon de Médicis ne put foufirir cette 
inférioriré ; le prince allégeant fon 
inexpérience dans le fervice de la ma- 
rine > le mauvais état de (a (anté> non 
encore rétablie de la dernière & dan^ 
gereufe maladie qu'il avoit efluyée t 
ïï*excufa d'accepter ces faveurs. Quoi- 
que ces intrigues fuilent tenues fort 
lècrètes » les Efpagnols n'en avoient 
pas moins d'inquiétudes & de foupçons; 
ils croyoieilt Ferdinand capable d'en- 
tretenir cette bonne intelligence avec 
IsL cour de France afin d'acquérir d'eux 
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iprès la guerre l'île dCElba & Piom^ 
bino. La vente des galères du grand- 2<Î47* 
duché aux François mêmes lés confîr^ 
inok dans leur erreur* Cependant « 
te gràâd-duc s'étoit déterminé à cette 
réforme par l*inutiltté dont dles do* 
venaient i à mefure ^e les pavillont 
de différentes nations s'emparoient d» 
la mer Méditerranée » la dilproportion 
qui en ré(ultoit eùtre le'prodûit de ces 
Vaiflèaux , leur entretien & lé fer- 
YÎce fréquent qu'ils étoiént obligés de 
rendre à là cburonûe d'Ëfpagne : il 
ht réféi*va qtie deux galères pour \i 
défenfe des côtés , & les autres qiii 
iavoient été offertes d^abôtd au vice-^ 
roi de Naples „ enfuite à là républi* 
que de Venife • furent enfiil livrées 
au prince ^e Monaco qui les acheta 
pour le rfrtfipte de la France. Le dé- 
faut d'argent avoir arrêté h conclu- 
fion du marché avec les £(|)agnols ; 
les délais de la république avoient em- 
pêché la cônclufion du fîen , & lorf- 
que le vice-roi de Naples apprit que 
ces vaiflèaux slvoient paflfé au pouvoir 
de la France • les imputations contre 
le grànd^oc augmentèrent à ta cour 
de Madrid } & ia mauvâife voloritél 

Hij 



itizedby Google 



f7? HlS,TX)l«^ 

L — LLi- parut plus déclarée que jamais. Gorttmç 
1647. les révolutions de Naples & 4^ Sicile 
avoient obligé le miniftère à de.mahdjic 
(des fecours » Ferdinand eut aufli l'oc'^ 
çaHon dé les refufer : fourd s ke plain? 
tes , il atteiidoit que les circonftances 
lui piifTcnt fournir l'occafion de jufti^ 
fier h conduite ; il étoit convaincu 
que fon fy ftême de çeut ralité rétabliroit 
avec le cems Tordre &c réconomle dan^ 
fes états afiFoiblis par tant de nialheurs.: 
- le commerce dérmit ^ les fonds du 
mont-de-piété diiïipés , rimpofidon 
de nouveaux droits, & la néceilité dç 
rtiaintenir des troupes pour la défenfe 
du grand -duché, demandoient toute 
Tapplication d*un fouverain qui gémif- 
foit de l'oppreillon du peuple. Acca- 
blés par les cal a mirés de Ja dcrnicre 
guerre , que le public regar^^t comme 
Teffet d'une j&unefTe incbnfîdérée , les 
Tofcans n"*avoienr pas encore celTéleurs 
murmures. Leurs plaintes affligeoienc 
lënfiblement le cœur de Ferdinand , 
qui, defirant de les foulager & de ré- 
tablir le commerce parmi eux, ne 
voyait pas de meilleur moyen que 
d'éloigner la guerre- Mais pour accroî- 
tre l'embarras où iJ fe trouvoit , 'a 
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difette vint encore fc joindre aux maux* 
qu'il vouloît réparer; elle étmt ocea- 1647. 
fiontiée par la médiocrité des récoltes : 
ce .fléau fi fréquent en Tofcane n'a voit* 
en d'autre remède que dans leis foins 
de l'ancienne commiffion d'abondan- 
ce. Le grand-duc qui connoiflbit. les 
défauts :& les inconvénîens dé ce tri- 
bunal , ;n'ofoit cependant détruire un 
etabliflement fur lequel l'opinion du 
public fondoit fa fureté 9 cependant il 
falloit pourvoir aux pteflantes nécef- 
fîtés d'un peuple qui rifquoit de man- 
quer de pain. Ferdinand chargea fix 
des principaux marchands de Florence , 
de pourvoir l'état des grains fuififanà 
indépendamment de^ opératièns de la 
commiffion , bien* petfuadé que leff 
recherches particulières étant toujours 
mains ^fâcheufes. au public que celles 
des tribunaux , le pcfuple en foufFriroit 
moins de là calamitéi générale. Le fuc- 
ççs répondit! auai ibins> d'un prince 
éclairé » mais* le* fort^ n©' pfermic pas' 
que ces .prudeh^est ntaximeS fuidènt 
adoptées par le gouvernement, ^^^ 
^ Avec cette même prudence qu'il f(?^8# 
employoit à réparer les défordres in- 
térieufs^. Ferdinand prenoit foin d'é* 

H iij 
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carter la guerre. Les François recon-^ 
^"4r^» noiflans le regardoient comme leur 
confident' & leur allié; les Efpagnols 
quoiqu'irricés cratgnoient de l'ofi^nfer 
dans la crainte de le déterminer en 
faveur de leurs ennemis. Le pape avoic 
changé tout-à-fait de conduite & d'in- 
clination ; la difcorde s*étoit introdujte 
dans fa famille ; le cardinal PanfiU» 
amoureux d'une fille des Aldobrandin , 
^voit quitté \o chapeau pour époufer 
fa maitrefle , & le pape lui avoit in- 
terdit (à préfence : dona Olympia 
fa mère» exerçoit à fa place toute l'aû-^ 
torité de cardinal & de favori. I^ 
puiflànce & le parti des Barberini rame^ 
noient infenfiblement les maximes 
d'Urbain VIII, & les anciens démê-* 
lés avec la Tofcane. Un nouvel im-^ 
pot fur le papier , dont la levée com- 
prenoit encore indireâement lesecclé'* 
fiaftiques , donna Keu à l'indignation de 
la cour de Rome , & à la publication 
des cenfures. Le cardinal Pan^irolo » 
fecrét^ire d'état , le plus artificieux & 
le plus fecret des amis des Barberini i 
n'oublioit rien pour brouiller le grand- 
duç avec le pape , & renouveller led 
«anciennes di£:ordes. La réforme du 
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mont- de- piété, qui bleflbit nntérêc 
des prêtres, irritoit le pape & les car- ^^r* 
dinaux ; les eccléGaftiques prétendoîent * 
être indemnifés» leur orgueil les ayant 
dès long-tems perfuadés qu'ils ne dé- 
voient fouflfrir aucune perte. On 
■ voyoit mettre en ufage avec le duc 
de Parme , Ranuccio II , la même conr 
duite qu'avec Odoard Farnèfe, ^ l'on 
pourfuivoit avec une rigueur extrême 
le paiement des Montifti. Les troupes 
que le pape tenoit obftinément & fans 
nécelfité lur Tes frontières, n'infpiroient 
pas moins de défiance» & forçoient 
malgré lui le grand* duc à foutenir 
également des troupes aux confins 
de fes propres états. On n'orne ttolt 
plus aucune occafion de lui donner 
des déplaifirs, & l'on profitoit même 
,des dilgraces de la Tofcane pour les 
lui rendre ptus fenfible?. Deux années 
extrêmement pluvîeufes avoient éga- 
lement produit une mauvaife difpo^ 
fitipn dans l'air & dans la terre même; 
la première fit naître des maladies épi- 
démiques qui fe répandirent dan^ toute 
l'Italie» & la féconde occafionna la 
diferte : la pefte affligeoit TEfpagne^ 
& commençoit même à pénétrer p^ 

H îv 
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• les frontières de la France : au pre- 

lO^o. iDieravis reçu des maladies qui ré- 
gnoient en Tofcane ^ la communica- 
tion, de cet état avec l'état eccléfiaftir 
que fut aufli-tôt interdite. Sans doute 
cette manière îndifcrète de procéder 
^is avis d'un prince fouverain & con- 
fidéré par lùirmême , auroit produit 
une rupture foi-melle (î le pape recon- 
noiflànt promptement l'imprudence 
d'uh pareil édic , ne Teût révoqué 
prefqu*àuffi tôt* Cependant les grands 
mouvemens qui agitoient l'Italie^ fai- 
foient regarder comme bien peu cer- 
taine la tranquillité du grand-duché. 
Les troupes de Naples & de Sicile, 
la guerre de Lombàrdie , la déclara- 
tion récente du duc de Modène en fa- 
veur de la France, les flottes des deux 
couronnes qui parcouroient la Médi- 
terranée, obligeoient Ferdinand à une 
extrême vigilance pour éviter une 
guerre redoutable dans la fituation où 
il (è trot^voit. Le réfuJtat du congrès 
d'e Weftphalié, étoit le dernier rayon 
d'efpérancfe qui pût flatter encore les 
princes d'Italie : mais pour comble à 
leurs malheurs il n'eut pas-lieu. Le? trai* 
'té§ de Munfter & d'Ofnabruck pacifié? 
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rent. 1^. Allemagne » ^ déterminant les 'i "*» ^ f 
droits de^chacuny des princes de cette ^ 16 ^S/ 
partie de l'Éufope; firent poar elle une> 
^oque mémorable dans l'hiftoire. Mais 
la guerre demeura toujours allumée 
entre la France & l'Efpagne, & cette 
oirconftance ne fervit pas à calmer. 
Fefprit du grand-duc, 11 n'avoit points 
été compFis^:dans le traité de Weftpha- 
lie.» parce, qju'on n'y avoir confidéré: 
que les vafTaux de l'Empire & qu'il n'a- 
vait pas voulu y être compris parmi les 
feudataires. Ce traité fit craindre gêné-, 
ralçnient que les Efpagpols & les Fran-, 
çois libres de towt embarras en Aile- 
magne , ne vioflfent porter en Italie la 
fureur de la guerre. 

A cette crainte fuccéda un autre acci- 
dent fâcheux pour la maifon de Médi- 
cis; le prince don Lorenzo , fiis de Fer- 
dinand i, affligé depuis long-tems par 
des maladies graves & douloureufes, 
tpntoit continuellement de recouvrer 
1^ fanté par les fecou'rs. de l'art. Orlr ^ 
lui donna par erreur du poifon au lieu 
d'une médecine qui lui étoit ordon- 
née. Le chagrin qu'occafionna fa mort 
prompte ô( cruelle fut général , & fans 
doute il n'y eut perfonpQ qui ne plai- 

Hv 
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X « giwt le fort d'un prince qui avoît peut^ ' 

^^4yy être à fc reprocher quelques défbr- 
dres » mais qui avoir toujours été (en^' 
fible & bienfai&nt. Il avoit employé 
le riche appanage qu'il tenoit de fon 
père^ enrichi de l'héritage de don 
Jean de Médicis , à foutenir tes fcien- 
ces & les beaux arts, & à rendre utiles 
à fa patrie les citoyens ingénieux , dont 
il encourageoitles talenspar fes bien-* 
faits. L'inutilité à laquelle le condam* 
lîoit fa naiflance , le dégoût qui lui étoit 
naturel pour tout ce qui tenoit au 
'gouvernement, celui qu'il en avoit ' 
conçu lorfqu^il en^ avoit été rejette; 
par le teftament de Côme II , Favoient 
forcé à mener une vie privée au mi- 
lieu de la ville» mais il avôit fu la 
renîre agréable & brillante par fon 
efprit naturel y par le choix éclairé de 
ceux ^ui compofoient (a cour. Les' 
intérêts de Tétat dont l'importance' 
méritoit toute l'attention du prince ,J 
lui firent bientôt oublier cette perte. 

i<?^p« Les troubles.de Naples & de Sicile 
ayant recommencé, don Juan d'Au- 
triche, fils naturel du roi, préparoit 
à mefure une flotte pour chafler les 
François de l'île tfElba & des ports- 
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de Lungone & de Piombino. Ce gé- " ^ -. 
fierai étoic encouragé à foutenir cette ^"iS' 
entreprife, par Tidée que la (îtuatioa 
intérieure de lia France n'étoic pas. 
moins malheureufe peut-être que celle 
d'Efpagne. Les finances de la monar*^ 
chie n'étoient pas moins épuifée^^ les 
difcordes entre la cour & le parlemenc 
préfageoient une guerre civile » & le 
cardinal Mazarin ne pouvoit manquer 
d erre . facribé au reflentiment de la 
nation; les maladies avoient confumé 
la plus grande partie des garnifbn&; 
les forces des François s'afFoibliflbient 
également en Lombardîe « & don Juan 
fe ikttoit enfin de voir arriver le 
moment de rétablir en Italie la gloire 
& la réputation des armes efpagnole^ 
On prévint te grand -duc de cette 
entreprife » afin qu'aux termes du trai-»- 
té de 15*57 » ^^ fournit les iècours 
néceflàires pour la favorifer. Ferdi» 
nand allégua fon traité de neutralité 
avec la France , mais l'Efpagne ne man- 
qua pas de lui reprocher ijoa tour 
fon manquement de foi , & de le mena* 
cer s'il ne fe déterminoit pas de bonne 
grâce à l'obfervation des traités. Cette 
efpèce de déclaration de guerre donna 
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liea à de nouveaux arméniens en Tôt- 
i6j^^» cane , & le grand- duc fut obligé de 
demander des fecours à la France , 
dans le cas de quelque violence de 
la parc des Efpagnols. Mais malgré les 
brillantes promefles de Mazarin , quoi- 
qu'on eût envoyé de foibles renforts 
dans l'île d'Elba> il parut que la Fran— 
' ce <)bligée de retirer fe^s propres mi- 
lices de k Catalogne, .afin dé pour- 
voir elle-même aux troubles intérieurs 
qui l'agitoieat , ne pouvoit donner 
à Ferdinand que de foibles fecours. 
. Le gouvernement occupé à prévenir 
la fuite des diviiions que les Efpagnols 
fomentoient avec foin, laiffoit donc 
le grand-duc expofé à leiu- vengeance. 
Mais auffi-tôt que Ferdinand fe fut 
, ^ âpperçu du. peu qu'il avoit à efpérei 
des François, il fongea à profiter. des 
bonnes difpofitions de don Louis de 
Haro, qui, moins orgueilleux &,plus 
prudent que le comte-duc, fongeoit 
à fervir les intérêts de fon maître &, 
non pas la vanité de fa nation. Fer- 
dinand démontra que fi l'empereur 
s'étoit vu contraint à Taire la paix 
avec la France par le traité de Weft- 
pbalie > lui-même étoit bien plus mal- 
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heureux d'avoir figné par force le « ■ -^ 
traité de neutralité ; il ajouta que i6^Sf» 
les aâes arrachés par la Ariolence ne 
décident pas^ de l'inclination , qu'il 
avoit toujours rejette les offres des 
François, quoiqu'il eût été plus d'une 
fois provoqué par 4es miniftres efpa- 
gnols , enftr'autres par l'infolence du 
vice -roi de Naples, dont il falloir 
réprimer la témérité, fi l'on craignoit 
d'exciter des troubles ^n Italie : la 
prudence de don Louis fit accueillir 
cette ambaflade aveo grâce en EfpaT 
gne, & le roi promit au grand-duc 
les fatisfaétions convenables. Le con- 
feil avoit.repréfenté à Philippe la né- 
ceffité ouMétoitla-monarchie de s'ac- 
commoder avec ce prince, & de mé- 
nager les grands & importans fervices 
qu'il pouvoit rendre. En conféquence, 
le vice -roi de Naples reçut ordre de 
fe contenir dans les bornes de fon de- 
voir , de cefler toutes expreflîons in- 
jurieufes contre la perfonne du grand- 
duc, & tous ades contraires aux in- 
térêts de l'état: cm rendit en même- 
tems les penfions & le traitement des 
cardinaux de Médicis établis dans le 
royaume de Naples : le roi ratifia fes 
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*-™ — intentions pacifiques par une lettre 
^^45^ adrelfte au grand-duc, & déclara la 
conduite de les miniftres d'Italie ab£cH 
fument contraire à ^ Tes intentions». 
Cette réconciliation étoit plus favo« 
rable à Ferdinand que toute Taffiftance 
qu'il aurorit pu tirer de la cour de 
France^^ outre l'entretien difpendieux 
des troupes d'obfervation fur les fron- 
tières, ces deux places ppdedées par 
les François, leur donnoient pourainfi 
dire la fouveraineté de k mer de Tof- 
cane, & leur préTence éloignoit du 
port rfe Livourne les vaiffeaux mar- 
chands. Quoique le grand- duc en eut 
porté plusieurs fois des ptaintes à la 
cour, jamais l*effet n'avoir répondu 
aux expredions du cardinal & de la 
reine-mère. 11 falloir encore ajouter 
à tant dis rai(bns d'entretenir avee 
l'EfpagBe une bonne iiitelligence , l'in- 
térêt de prévenir une nouvelle guerre 
prête à s'allumer encore pour le fief 
de Caftro. 

Les traités & les fermens n'altéroient 
pas l'ambition de la cour de Rome, 
la force, & non pas la volonté^ l'a^ 
voit fait renoncer à l'acquifitton de 
Caftro 5 la mort d'Odoard & celle du 
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Cardinal Farnèfe avoîent fait céder 

tous les égards dus à fa famille. Ranuc- id^^p* 

CIO n'avoir hérité ni du génie ni du 

courage de fon père ; 11 étoic d'ailleurs 

gouverné par Godeffi-oî qui, comblé 

de richeflès & dlhonneurs » tyrannifoi^ 

la ducheflTe & dominoic fur toute la 

maifon de Farnèfe. Les malheurs de 

la guerre précédente avoient fufpen- 

du rèxaâitude des paiemens dus aux 

Montifti 5 leur réclamation étoît jufte- 

ment ce que deHroit le pape pour ^ 

occuper le fief avec une apparence 

de juftice : aufli-tôt, il leur permit 

d'exécuter eux -mêmes » & pour les 

ibutenir par la force des armes , il fit 

entrer des troupes dans le duché. Quoi* 

que ce pontife jaloux de s'approprier 

les revenus du faînt-fiège, ne payât 

pas les dettes de h chambre apofto" 

lique, il s'écrioit avec emphafe, que 

lès devoirs d^ fon miniftère étoient 

de garantir le paiement des dettes & 

la fatîsfaftîon des créanciers. Ranuccio 

fit des propofitipns pour s'acquitter, 

le roi d'Efpagne offrit d'être le garant 

de fes promefles, mais le pape ne 

voulant rîen répondre à aucune raifon, 

finon qu'il faltoit que la juftice eût 
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. „ . fon cours, protefta çepenjiant qu'it ite, 
^^i9* p.rçtendoit pas pour ..oelii déclarer, la, 
guerre. La mortàej'éveque de 0aûr^; 
aflTaflîné par quatre homnjes iaconnus,. 
avoit fort irrité le pontife qm foupçon- 
• »oic Godeffroi de cet adé de violence , 
mais non pas Gns le confentement du 
duc de Parme fop maître : cet éyçque, 
rfe Caftro étoit un frère Barnalpit^; 
que le pape y avoit placé rpalgré Je. 
duc de Parme, auquel il n'a voit pas 
cefle de nuire. Les portes de Valen- 
tai^o & de Montalco furent cependant 
occupés par les troupes du faiAt-fiège^ 
& quoique le pape dîéclarât circulaire- 
ment à tous les princes qu'il n'enteh- 
doit pas. priver le duc d^, Parme du 
fief de Caftro» mais feulerpent admi- 
niftrer la juftice à fes créanciers, le duc 
pfFenfé qu'on n'admît d'autre compen- 
fation entr'eux & lui que celui de la for- 
ce, réfolut de marcher contre 1 état ec- 
cléfiaftique , il avoit réuni environ deux 
mille, cavaliers éc C\k mille hommes 
d'infanterie , il promettoit de payer 
fes créanciers , mais il vouloir que le: 
pape révoquât l'ordre qu'il leur avoit 
donné d'ufer avec violence de leurs 
droits* Tous les revenus de féglife 
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dans le duché de Parme furent arrêtés . 
par repréfailles , & tous les eccléfiafti- ^^4^* 
ques étrangers schafles fans rémiflioni^ 
Le roi d'Efpagne & le gfand-duc par 
le miniftère du cardinal Albornoz & 
du cavalier Dante, offrirent auffi-tôt 
leur médiation dans la vue de préve- 
nir une guerre qui auroit cauté tant 
de défordres. Mais quelle fut la fur- 
prife des médiateurs , lor fqu'âprès avoîj: 
déclaré publiquement qu'ilrne préten- 
doit; point ôt^r au duc de Parme le 
fief de Caftro , le pape mit le fiègc 
devant la capitale , avec toutes fes 
forces. Le duc» à U nouvelle de cette 
perfidie Tàflçmbla de nouveau fes trou- 
pes, & vouloit marcher à l'exemple 
de fon père au feçours de la vil|e affié- 
gée. Ferdinand lui aypnt refufé le pat- 
fage. il. prétendit l'obtenir l'épie à la 
main, & fon audace força le prince 
Mathias à courir fur les frontières , à 
la tçte des milices tofcanes pour s'y 
oppofer :. le grand-duc ne voulant 
pour aucun intérêt étranger attirer la 
guerre dans fes états, le pape pour- 
.4uixaat fes opérations, jouifTôit d'une 
occafion favorable de fe trouver feul 
à feul avec Farnèfe, & de l'avantage 
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de faire la guerre aux portes de RcK 
^^49* me : réfolu de n'en pas venir si un ac- 
cord fans retenir Caftro , il avoir en- 
voyé des troupes dans le Ferrarois & 
dat^ le Bolonois pour s^'oppofer aux 
invafions de^Ranuccio» Ce jeune 
prince, privé de confeil & mal con^^ 
dMÎc par fon favori Godeffroi , s'em* 
barqua follement dans une guerre 
infenfée fur la flatteufe efpérance que 
les > princes d'Italie protégcroient & 
fouuendr oient fa caufe* Il n'eut ce* 
pendant pas l'aflurance de conduire 
lui-même fon entr^prife^ & fous le 
prétexte de demeurer dans fes états 
) pour leur propre sûreté» il confia le 
commandement de fon armée à fou 
favori. Godeffroi ayant traverfé le 
territoire de la MirandoJe, avec le 
deflein de s'emparer de Saint-Piérre- 
de-Cafal fur les frontières du Bolo- 
nois, rencontra imprudemment l'armée 
du pape ; il iut obligé d'en venir à 
une batailleuse n'ayant ni la valeur 
ni l'habileté du duc Odoard, il y fa- 
crîfia par fon ignorance la moitié de 
fon armée, fut contraint à retourner 
à Parme où il trouva au lieu d'un 
triomphe une obfcure prifon. La du- 
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cfaefle mère de Ranuccio, & le grand- 
duc fon frère attribuoient aux perfi- '^4P* 
des confeils de ce favori , les malheurs 
qui depuis long-rems accablôient Tétat 
& la maifon de Farnèfe : autant il eft 
difficile de détromper un prince abufé 
par fon miniftre » autant la princeflè 
& le grand-duc étoienc attentifs à fai- 
fir le moment d'éclairer celui-ci , & 
de lui faire fecouer enfin un joug qui 
flétridbit fa gloire, & l'expofoit aux 
derniers des malheurs» Les difgraces 
ont le pouvoir de rendre les hommes 
plus dociles; elles abaiffent encore plus 
les princes. Au premier avis de la dé-^ 
faite de Saint -Pierre* de -CafaI, la 
duche(lè profita de l'extrême bumiliar 
tion de fon fils ; elle lui fit compren* 
dre combien Godeffroi Tavoitî'éloigné 
de la prudence & -de la circonfpec* 
tion néceflaire > & dans unç circons- 
tance où fon père même , fecouru 
de tous les princes d'Italie » n'ayoit 
pu l'emporter fur le pape , qu'avec 
des ménagemens, extrêmes & à la fa* 
yeur de leurs propres intérêts. Elle 
lui repréfen^a que la perte de l'état dé 
Caftro étoit inévitable; qu'il feroit mal 
défendu par les armes, & qu'on de- 
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voit efpérer plus de la médiation du 
^^15^* grand-duc. Revenu à lui-niême^ Ra^ 
nuccio o^rdonna qu'ooi vrêtât fon fe-' 
vori , lui impi^ta î'^udaçe d'avoir 2tg\ 
fans fon çonfenteipent , & reimic au 
grand- duc le foin d'obtenir du pape 
des conditions plus honorables & plus 
juftes. 

Le défaut d^application de ce prince 
au^ic afljàires d*état, fa confiance abfo- 
lue^ dans Iqs talens. & la fidélité de 
Ton favori lui avoient même laifle igno- 
rer les réfolutions, au moyen defquelles 
le traître abufant de fon tiom avoit 
irrité lé pontife: fes papiers faifis dès 
Tinftant .de fe détention furent exa- 
minés â on y .trouva les preuves . de 
l'aflaflinat de l'çvéque de Caftro ;: alors 
logranè-duçeflaya de faire compren- 
dre au pape qu'il éroit feul l'auteujt 
de ce crime , & qu'il étoic jufte que 
la vengeance tombât; fur lui feul Le$ 
troupes romaines poudant toujouçs 
le uège avec vigueur , ce prince pro- 
ppfa des conditions av^nfi la prifeiile )a 
place, mais îorfque les propofitions ^r- 
ri vèreçt , elle s'écoit déjà rendue n'ayant 
plus de vivres & ne recevant point 
Ge fecours i, mais fous des conditions 
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honprable^ qui ne furent pas obfervées, 
car 8 p^ineile pape s'en fut rendu inaî- lû^p. 
tre i que fous prétexte de venger la^ 
mort de l'évlque, le iîège épifcopal 
fut transféré à Acquapendente, tous 
les édifiées publics , les églifes mêmes ^ 
^ rafés jvufqo'auxv foademens , les maté^ 
rihux précipités dans les vallées voir 
£nes ^ <^ à la pl^ce où cette malbeu- 
>8ufe ville avoît exifté, les Romains 
élevèrent* une colonne » monument 
éternel de la rage dûs papes. L'Italie 
entière frémit d'iiorreur de voir que 
porir^ venger un évéqué , on déiholît 
utiê 'Ville âe qu'on ^û difpefsât les in- 
fortmîés. habitans ; mkis lorfqu'on ré- 
fléchit que Caftro voifine de Rome,_ 
ville floriflante & bien fortifiée , en im- 
pofoit & donnoit ombrage à la fureté 
des papes , on ^vit' encore un nouveau 
motif à h' fureur d^ine telle perfidie. 
Petigliino & d'autres villes de là Tôt 
cane' profitèrent du mallîeùr de ces 
citoyens; ils leur donnèrent afyle , 
raflemblèrent leurs triftes débris , & 
augmentèrent ainfi la population. On 
s'imagine aifément quel fut l'orgueil 
du pape , lorfqu'il reçut les propofi- 
tions.da grand^duc, & quelle fut h 
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joie iàdifcrèce de dona Olympia ; 
%^i9* i laquelle on de voit la direâion de 
/ toute Tentreprife ; 1^ Efpagnols pr6* 
féroient fans doute les intérêts de leur 
maître à celui du duc de Parme » fe 
prétoîent à toutes les ttidinacions du 
pape & à celles de lamaùreffe. Le 
grand-duc demeuroit tèul ; & feul # 
U ne pouvoir engager le pape à la 
modération t Farnète offirit d'aliéner 
Ronciglione« mais Innocent X vouloic 
abfolument l'abandoM du fief de.CaG 
tro; les négociations» les raifons» la 
juftice étoient des moyens inut^es ; 
on en vint aux prières , aux fournil^ 
fiona» aux humiliations même : il n'eà 
demeura pas moins fixe à vouloir qud 
la chambre apoftolique fe mît en po(^ 
fedion de cet état » pour (ktis&ire les 
Montifti avec .fo revenus , & fous 
^ condition qu'après un certaia nombre 
d'années, fi le duc n'a voit poîfit en* 
cote remboUrfé les capitaux » il ne 
^ pourroit recouvrer le fief* Il demanda 
encore* les dépens de la guerre > Se 
s'applaudit d'une extrême clémence » 
en s'abftenanc de porter au ^criminel 
les procédures commencées pour la 
décadence du duché de Parme & de 
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PlaiCàoce» Le débet de Farnèfe mon- 
coic à un million fepc cens mille écus ^^4^< 
de capitaux , & quatre cens mille écus 
d'intérêts : le revenu de l'état de Caftro 
^oit alors de quatre millions , & dans 
ces circonftances » le meilleur confeil 
Çue pût adopter Farnèfei étoit dç 
jouir au moins paifiblement de fes états 
de Lombardie & de profiter du tems 
pour accumuler la fomme qui devoit 
racheter ce qu'il perdoit en ce mop 
n^nt* En effet , puifque les Efpagnols 
fe montroient û froids dans leurs né- 
gociations » le grand*<iuc & la ducbeile , 
mère de Ranuccio » ne purent lui pro- 
pofer rien de plus doux. Tous leurs 
lervices fe réduifirent à débattre Tat- ' 
cicle des frais de la guerre t & à cher- 
cher les moyens d'obtenir un terme fa^ 
vorable pour }e recouvrement du fief. 
Après une infinité de difeuflions » il 
fut enfin déterminé à huit -années» 
iàns qu'il fût pofiible de l'étendre i 
•vingt comme le vouloit Ferdinand. . 
Les frais de la guerre furent compenr 
fés, le duc de Parme fiit abfous de 
toute inculpation au criminel par des 
lettres de grâce* Gode£&oi eut la tête 
tranchée , fk mémoire; demeura char« 
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' ' -^ gée de toutes ces erreurs ; Innocent lÙ 
164p. & don^ Olympia,, maîtres de ce 
duché , offrirent à Farnèfe leur bien- 
veillance & leur protedion. Le grand- 
duc qui avôit conclu par Tes foins un 
accommodement auffi onéreux, fut 
accute par le public d'en avoir agi 
froîdement'à fégard dd fon neveu ^ 
mais fi l'on confkière que ce prince 
ne pouvoit s'engager leul dans nn^ 
guerre avec le pape ; qu'il étoit allez 
éclairé pour juger que 1 état deCaftro, 
poiTédé par la maifon de Farnèfe» 
étoit un fu jet. éternel 4e difcu0tbn$ 
entre tous les papes, puifqu'ils avoient 
déformai adopté cette maxime, de 
ne plus (oufirir la jurifdiâion d'aucun 
prince aux portes de Rome. Si l'on 
^bferve encore les dépenfei énormes 
;auxquelles l'obligeoi^ l'entrçtien des 
troupes qu'il tenoit occupées à pbfer- 
vcr les François , & l'efpérance d'ob- 
tenir l'achat de Pontremoli, que lui 
offroient les Efpagnols , on convien- 
dra fans peine qu'il étoit obligé de 
^ facrifier à l'intérêt de fa confervation , 

au fàlut de fon peuple , la gloire de 
foutenîr les princes étrangers. 
i^cOi *** Pontremoli , l'une des principales 

villes 
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Villes de la Lunîgîane , eft fituée fur . 
les frontières du Parinefa<v'(^) au 16^0. 
pîed des montagnes j "dans la plaine 
qu'arrofent la Magra & la Vcrde 5 
fon territoire qui s'étend depuis l'Ap- 
penin jufqu'au fleuve Cravia , avoit 
environ foixante milles de circonfé- 
rence ; on y comptoit environ fix 
mille habitans , & la campagne , divifée 
en foixante-neuf villages^ comprenoit 
un nombre confidérable d'agriculteurs 
qui foutenoient TinduArie par Tadi- 
vité de leurs travaux. Ainfi Toa y 
comptoit en tout quinze mille huit 
cens hommes. On avoit toujours re- 
gardé cette ville comme une gpparte-^ 
nance du Milanois » quoique les ïoix 
de cette petite province & la poflef- 
fion immémoriale de certaines préro- 
gatives , pamffcnt é^atontrer qu*elle 
étoît plutôt foûs la protedion des rois 

{a) PonttwnoB , y^pt^^a , Pons Tremulus , 
ville fotDe d'Italie , dans la Tofc^ne , Cm les 
confins du Fzm^Àn & de la république de 
Gènes , avec un bon château. C eft la patrie 
d* Antoine G)nnî-, elle eft au pîed de TAp- 
psnin , â feîze lieues de Gènes , à trente de 
Florence. ( N&te du Traduâkur, > 

Tome FIL l ^ 
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d'Efpagnc, que foumife à ïeur pmf- 
i6yo. fànc^. Le gouverneur qui réCdoit à 
Pontremoli , non - feulement gardoit 
avec foin ce pafTage important de la 
Tofcane en Lombardie , mais il veil- 
loic encore à partager l'étendue de fes 
dépendances, entre pluOeuts feigneurs , 
a6n de les rendre moins puitlàns & 
pkis fournis. Cette provinœ n'ayant 
jamais été comprife dans les iavefti- 
tures de Malafpina, ni dans la divi- 
^ jGon du royaume d'Italie , fuivit le fort 
des villes de Lombardie^ & fe mît 
avec elles ei> pofleffion de ces pré- 
rogatives dont le traité de Confiance 
les laiâbit jouir avec tranquillité. Mais 
iîcuée au milieu des étata de princes, 
puiffans, fon territoire c'uxonfcrit par 
celui des villes les plus confîdérables , 
ne pouvant étendre ni foutenir fa ju-, 
rifdiâion » elle fe vit toujours dans 
la néceffité de fe mettre fous la pro- 
tcdion des princes voiGns; ât comme 
dans ces teois b.arbar^ la proteâion 
difFéroit peu de l'empire ab(blu, Fon* 
tfemoli lubie ccmr h tour le jo«g dts^ 
ducs de Parme, des Caftrùccio, des 
Scalper , desElorembs, & er>69 celui 
desVifcoati>9al l'anoexèrem^U'Cfucbe 
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^ Miian. François I , roi de France , 
en înveflit Pierre - François Noceti , kJjo. 
fon prqoiier valet-de-chambre ; mm 
le gouvernement de ce feudataire finie 
avec celui de fon maître. Charles* 
Quint lui fubftitua Sinibald de Fief- 
que , génois ; bientôt la conjuration 
de là maifon de Fiefque contre Ooria , 
le dépouilla juridiquement de ce fieC 
en 1^46. Depuis ce tems, Pontremoli 
obéifibit dire^ement a un gouver** 
neur efpagnolifubordonné au gouver- 
neur de Milan. Un domaine fi peu fe- 
courable , qui par fa fituation ne pou- 
voit contribuer ni à la défenfe ni à la 
gloire de la monarchie, a voit toujours 
paru inutile aux Efpagnols,& dès le 
tems de Philippe II , ils avoient réfolu 
de l'aliéner. Les befoins de l'état, 
rimpo(fibilité de foutenir la guerre 
contre la France » déterminèrent Phi- 
lippe IV ; il ordonna au confeil d'Ita- 
lie de traiter de cette vente > mais à 
des conditions très- di^iles » entre 
lefquelies étoit cdle de ne Kvrcr Pon- 
tremoli à aucun prince fouverain» 
mais de le vendre à un particulier. 
On reconnoiflfoit à cet ordre le natu- 
rel jalouxdes Efpagnolstquine vou- 

I ij ^ 
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s= loîent fouflFrir ragrandiflement d^aucun 



i6jO. prince italien. Quoique le gouverne- 
ment de Florence eût toujours regardé 
eomme utile Tacquifition d'un domai- 
ne qui uniflbit toutes les jurifdiâions 
qu'on poflTédoit déjà dans la Lunigia- 
rie, le prix exorbitant qu'on portoit 
à un million de ducats » avoit toujours 
rebut^ le grand -duc» d'autant plus, 
qu'entre les mains des Efpagnols , cette 
jurifdiâion n'apportoit aucun préju-t 
dice aux états du grand -duché» La 
république de Gènes & celle de Lac- 
ques concouroient toutes deux à 
faire cette acquifition. En 1647 , le 
connétable de Caftille , gouverneur 
de Milan , avoit vendu Pontremoli à 
Oâtave Pallavicini, comme procureur 
de la république de Gènes , moyen<^ 
nant deux cens mille pièces d'or » 
fauf la ratification du roi , & de fuite 
avoit admis l'acheteur à la 4ibre jouif- 
fatice. Ce procédé excita les plaintes 
des habitans; ils alléguèrent leurs an- 
tiques privilèges & leurs conventions 
avec les gouverneurs de Milan : ils 
prétendoient que le roi ne pouvoit 
transférer leur domaine à aucune autre 
puiirance,.& ce débat devint (erieux 
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& juridique. Tandis que durcît cet =—- — - 
examens la bonne intelligence entre ^^S^* 
le grand -duc & TEfpagne fut renou- 
vellée , & don Louis de Haro , regar- 
dant comme utile à là" monarchie d'ac- 
quérir la confiance de ce prince , fuf- 
' pendit la Ratification du contrat avec 
les Génois , pour TofFrir à Ferdinand. 
Après beaucoup de dîfcuffions fur le 
prix; la fomrfte fut enfin ^déterminée à 
cinq cens mille écus , dont en effet le 
duc de voit payer quatre cens mille en 
paflànt le contrat de vente, mais pour 
le refte , les Efpagitols acceptèrent 
tant de crédits que le grand-duc put 
fe flatter que les cent mille écus ne 
pouvoient déformais s'exiger* 

Les Génois firent naître des diffi- 
cultés fans nombre , pour retarder ou 
empêcher la conçlufion de ce traité^; 
ils firent fuggérer aux miniftres ef- 
pagnols d'exiger des réferves de droits 
& des conditions qui^ auroient limité 
les avantages de l'acquifition ^ & par 
conféquenten auroient diminué le de- 
fir dans l'ame du grand-duc. Ils n'ou- 
blièrent pas de tenter la cour d'Efpa- 
gne par des efforts confidérables ; maïs 
rien ne put ébranler la reâitude de 

luj 
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^sssssss d^n Louis dans l'obfervation du con* 
i6jO. trat qui étoit déjà dreffé. Le -marquis 
de Carazena, gouverneur de Milan, 
fut chargé d'envoyer à Pontremoli 
un repréfentant de la perfonne royale ^ 
qui pût recevoir des mains de la ré- 
publique la pofleflîon de cette terre / 
' & la transférer à celui que* le grand- 
duc aurqit chargé de la recevoir en 
fon nom. L4 comte de Viinercato fut 
élu du côté <le rEfpagne , ïi le grand* 
duc nomma Tauditeur Alexandre Vet- 
ton ; on tranfporta l'argent néceffaire 
pour le rembouffement de ce que les 
Génois a voient avancé; ceux ci firent 
encore de nouvelles difficultés ♦ ôc re- 
tardèrent plufieurs moîâ J'cxpéditioii 
de l'envoyé de Tofcane , mais enfiti 
il en prît paifibkracnt poiTeflGon le 18 
fepcembre. Autant les habitans de Pon* 
tremoli déteftoient le joug de la ré* 
publique , autant ils témoignèrent de 
joie & d'allégrefle en paffant fous la 
domination des Médicis. Un grand 
nombre des principales familles (û) 



(a) La nobleflè de ces familles , la richefle 
Se rétendue de Pontremoli lui ont valu le 
titre de ville ; 3c depuis elle a été regardée 
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étoîent déjà , pour ainfi dire , fujettes ''■ ' ^ 
du grand-duc, qui fès avoit attachées léjOt 
à fon fervice , (cnX dans les armes, 
foit dans h magîftratiife , ou dans For- 
dre de Saint -Etienne. Ces bienÊaits 
avoient préparé les cicoyCTS à recc^ 
%oir le nouveau gouvernem^it, au- 
quel ils fe fouAiirent avec tes plus 
vives démonftrations de joie. Les Gé- 
nois regrettèrent feniiblenient une fi 
belle acquifmon , & les marquis de la 
Lunigiane Te plaignirent de ce gu'ea 
vendant fes doitiarnes, k roi 4f£rpa* 
gne avoit aufli vendu leurs poifeÛicais; 
L'empereur ratifia le contrat , expédia 
finveuiture , mais il ne^voutut pas c^ 
le roi d'£rpagtieabando>»nâc 4au grand- 
duc la proteQ4on dont îl avait ko* 
«oré quelques-uns de ces feigneurs» 
Ferdinand demeura reconnoiflant des 
faveurs de Philippe , & lui témoigna 
fa gratitude par des oflres gracieufes : 
réfolu déformais de s allier à la mo- 
ftarchié avec autant de zèle que fes 
prédlcefleuVs , il oftiic au rbî les fep- 
vices des princes fes frcres% Il envoya 

comme la capital* de la Lunîgîane. ( Note 
de t Auteur/} ". - 

liv 
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au miniftre don Louis , un pr^fent 
16^0. digne du goût & de la magnificence 
de la maifon de Médicis : c'étoit une 
table de pierres orientales rapportées 
avec un foin exquis , qui repréfentoit 
difTérens traits de la fable; fur cette 
table devoit être placée une fiatug 
équeftre de Philippe : elle étoit d or 
fin, ouvrage de Gafpard Mola, pofée 
fur une bafe d'une pierre rare , enrir 
chîe de cifelures & de trophées 4'or 
travaillés avec tant de goût » que l'art 
étoit bien fupérîeur à la beauté de la. 
matière, Lorfque don Louis fie voir 
ce préfent au roi pour obtenir la 
permîffion de l'acceptct: , le roi le 
regarda comme aflez précieux pou^r 
defirer de l'avoir <ians fon propife 
cabuiet. 

Ferdinand ne donna pas de moihr 
dres fignes de reconnoiflance à l'armée 
efpagnole, lorfquelle fut jointe par 
la marine tofcane , pour former le 
fiége des places conquifes par les Jf ran- 
çoîs : l'armée étoit, commandée par 
don Juan d'Autriche , & avec elle fe 
trouvoit le vicç-roi de NapleS , comte 
d'Ognatta i tous deux avoient prévenu 
le grand-duc de leur marche & du dei^ 
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(eîn où ils érojent d'aflîéger Lun- 
^gone & Pionnrbino. Ce prince ré- l6jo, 
pondit à cette marque de confiance, 
non-feulement par touffes les démonf- 
trations poflibles d'amitié , mais il fit 
encore fournir à J*armée des vivres & 
des munitions. Les François avoient 
eu le- tems de.fe fortifier, & en con-* 
féquence Piombino fut capable de ré- 
fîfter aux aflàuts par terre & par mer. . 
Mais enfin , !es Efpagnols introduits 
dans la place par un fouterrain , la 
mirent à feu & à fang , prirent le gou- 
verneur & emportèrent également le 
châ^eaiik llspoBrfuivtrenr 4es opéra- 
tions fous la fortcrelfe de Lungone 
avec la même a<5livité 5 ils occupèrent 
d'abord les fortifioàtidm extérieures , 
& confumant dans ce pofte les forces 
de la garnifon par de fréquens affauts, 
h place fe rendit le 1 y d'août , & ^ 
Farmee vidorieufe fe replia vers la 
Catalogne. Ainfi finit la domi«ati<>n 
françoife fur les -côtes dû grand duché. 
Feràihand' mérita la reconnoiflance 
de fes fujets & les éloges de route 
ritalie, par la prudence avec laquelle. 
il avoit fu fe maintenir avec les Fran- 
çois, fans être (éània par leurs of&es Se 

I V 
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fans attirer contre foi Tindignation its 

Efpagnols. 



CHAPITRE VI. 

Le grand-^ducfe ménage avec adrejjfk 
auprès des François & des Ejpa^ 
gnols , 6* profite de la tranquillité 
de la Tojcane pour encourager les 
Jciences & les arts. Intrigues du 
conclave à la mort d'Innoctnt X^ 
Eleaion d'Alexandre FIL La Tof 
cane ejl préfervée de la pefte répan^ 
due à Naples , à Rome & 4 Génes^ 
Les Barberini fe rétablirent dans 
les bannes grâces du roi d'EJpagat 
& dans celks . du gr^nd-duc , qui 
les reçoit au nombre defes alliés^ 

- Les événemcns arrivés dans le grand* 
duché exigeolent du fouv^rain upf 
prudence extraardînaire , non-feulet 
ment daps fa conduire poUriqjUÇjanais 
encore dans (on économie -^ \^ puif* 
fance & Taurorité des François en 
Italie décrolffbit de jour en jour ; Iç 
joid'Efpagne recouvrojtlà Catalogne 
.tq^oîqu'avec ienteu): • A les divifioa^ 
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«Qtré la cour & le parlement conti- 
nuoiônt toujours en France , tandis ^^S^* 
qu'en général cojres les nations de 
l'Europe defiroient la paix, don Louis, 
le plus habile ôc le plus vertueux mi- 
niftre qu'on eût vu en Efpagne depuis 
1 jogues années , réparoic inienfible- 
xxient lea perces de l'état ; & fatiguant 
fes ennemis par fon indolence affec- 
tée 9 les amenoit avec adrelle à fe rap- 
procher par un traité avantageux. La 
confiance établie entre le grand*duc 
& lui» faifoic efpérer au premier qu'il 
en cireroit quelque profit fans fe brouil- 
ler avec la France. D un autre çôt# , 
la cour de Rome lai offroit une oc*- 
cafîpn brillante de rétâ):>lir folidement 
Sa propre grandeur s'il eût voulu s'y 
prêter. Arbitre fupréme des volontés 
du pape 6c de dona Olympia , le car- 
ninal PânEÎrolo a voit amené, le triomr 
phe des Barberini au moment d'écla* 
ter : il ne penfoit pas à moins qu'à 
fc préparer par leur fecours un che* * 
min à la papauté; &*pour réui&r dans 
-fes vues , il ûiUoit encore reconcilier 
ce^te familleavec KEfpàgne& legrand- 
•duc. Ils. (proposèrent à Ferdinand le 
mariage d'une Lucrèce JBarberini aVQC 

Ivj 



itizedby Google 



ao4 .Hi^TOiRB 

le prince Mathias comme uoe allianci 
qui répondroit de leur fidélité • & 
qui rendroic le facré collège tributaire 
de la maifon de Medicis. Si la dignité 
de ce prince avoit pu s'allier avec une 
telle .propofition^ peut-être le defir 
d'être , pour ainfi dire , maîrpe du con* 
clave l'y auroit déterminé > mais juP- 
qu'alors le nom de Barberiniétoit flétri 
par l'inculpation de rébellion , & la 
cour d'Efp^gne ne pouvoit fe repofer 
fur la foi aune fiamille qui l'avoit 
outragée. La Lunigiane n'excitoit pas 
un léger fentiment d'ambition dans , 
1 ame de Ferdinand. L acquifition da 
Pontremoli , réunie à beaucoup de 
petites jurifdiéèions, que la républi- 
que de Florence , & enfuitc les Me- 
dicis avoient acquifes , fembloit en 
faciliter beaucoup d'autres. Les fujets 
. du fief de Tregiana s'étant révoltés 
contre le feudataire pour fe donner dâ 
leur propre mouvement au grand duc, 
ce prince y fit .entrer une garnifon 
fous prétexte d'y rétablir la paix. D un 
autre côté, le fils du mtrquis deFof- 
dinuovo fut accufé d'avoir attenté à 
la vie de fon père. La république de 
G^aes traitoit de le dépouiller de k 
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fuccefiiôn pour l'accjuérir elle-même , ' 

& faifoît tous l€^ efibrtS poffibles pour idji. 
foutenir l'accufation à la^cour impé- 
riale» tandis que le grand-duc foute- 
noît la juftificatton du fi!s , & paroîf- 
foit fournir des raifons valides. Ainfî 
la rivalité des deux puiflances s'irri- 
toic tous les jours de plus en plus » 
par rapport à la pofTeffion de ces do* 
maines. 

Cétoient là les points principaux 
qui occupoicnt le gouvernement du 
grand - duché , tandis que le prince 
mettoit toute fon application à répa- 
rer les malheurs pafles. Secondé dans 
ces defleins par les princes fes frères, 
dont la conformité des fentimens,le 
rcfped & Tamour réuniflbient les vo- 
lontés en une feule , iL exerçoit avec 
leur fecours une autorité modérée, 
qui faifoit l'admiration de fes fujctsj 
tous animés par un fî rare exemple, 
fe faifoient utte loi d'obéir & dé rem- 
plir les"^ vues de leur fouverain. Ce 
prince avoir fu changer les mœurs dé 
la nation ; il avoit étouffé l'orgueil & 
la méfiance. Une économie trop né- 
ceflaire l'a voit contrîaint à dépofer le 
lafte de fes p^déceâeurs s fon propre 
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^' ' '■ »' génie , fes proforKles rcftexîoiis , lui 
^^Jl« infpirèrent le noble defîr db voir fés 
amis & noQ pd$ (es pfclaves daas ieà 
citoyens de fon état : par-tout on 
voyoit briller fous fes loix rafFabilitc, 
la douceur & la politeflTe ; une galan- 
terie décente fut fubftituée à la jalou- 
se , à l*«uftirîté des«acienoes moeurs; 
& les femmes admifes dàn^la focieté, 
y amenèrent avec elles le defirde piaire 
& la vivacité quM infpirè. La cour n© 
fut plus le théâtre d'un luxe effréné, 
qui irrita, qui humilie les âiatheareu?^ 
& n'eft admiré que par les tn(enfès; 
c'étoit au contraire uneaffeorbiéé de 
/perfonnages aimables & inftruits * di-s 
gnes d'entourer le prince le plus doâe 
& le plus éclairé de fon fiècte : pouc 
briller à fa cour, il ne falloit point 
prodiguer Tor» mais il y falteit pot-i 
1er les qualités du cceur & les agrc-» 
inéns de l'esprit. JUe * grand r duc. âfi 
Léopold Ton frère 'difputjoient en*- 
tr'eux à qui déveldpperoit «vcc pluî 
de clarté les grandes leçons de Galilée 
leur maître ; le cardinal Jeah-Charles & 
le prince Marhias fe Hvroient à l'étu* 
de des lettres & à celiè de$ beaux** 
^tSé L'efprit de; futtflàcâéne^ k d&ùc 
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de la "petfeôîon , la recherché de la ■ " ■ 
vérité ♦ préparoîent la gloire du fe- ^oyi» 
cond fiècle des Medicis , qui dan& 
Thiftoire des connoiffances humaines, 
dévoie être peu inférieur à celui du 
grand Corne & de Laurent le ma* 
gnifiquc. 

Une cour fi bien compofée, un kJm. 
afieinblage fi nouveau d'hommes ihf* 
truirs, firent bientôt Tadmiration de 
toute l'Italie; dififiéreils princes vou* 
lurent en être fpeâateurs. Le duc de 
Modène , le duc & la ducheffe de 
Mantouc , l'archiduc Ferdinand d'Int 
pruck & iâ femme Anne de Médicis , 
l'archiduc Sigifmond , fe rendirent ï 
Florence pour fouir de ce qu'offraient 
de rare de de brillant le fouverain & 
la cour. On leur prépara de nouveaux 
fpeâ^cles dans les jardins de Boboli , 
an milieu dèfquels on ne remarqua 
pas moins le goût de f invention que 
l'adrede dans Texécurion ; les repré* 
fem^tionsi les feu 3i éss machines , la 
fiiuirqœ . 1^ darifes , les joutes firent - 
briller à fenvi la déficacelfe des prin* 
ces ÔL le génie de. la nation. Les iU 
lettres hôtes de Ferdinand le quittè- 
rent fiéDétfés jà^éàme*, k leur admi^ 
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ration fervit encore à reddublcr celfe 
1 6 J2. des Tofcans pour Jeur maître. Ce defir 
jde briller dans les jeux publics , ani* 
inoit la nobleflTe à rechercher la per-^ 
feâion dans tous les exercices du corps, 
'& donna la premfere idée de quelques 
académies , qui fubfiftent encore : en^ 
tr'elles fe diftingue celle des Immo^ ' 
biles qui dut Ton origine à une limple 
con verfation du prince Lorenro , qui 
fut après fa niort protégée par le car- 
dinal Charks , & reçut de ce prince 
une nouvelle forme & de nouveaux 
emplois. On lui dut dans la fuite la 
fondation du théâtre. des Immobiles^ 
& c'eft la première époque d'une fo* 
ciéré chargée des amufemetis du public 
fur un théâtre. Tandis qu'au fein de 
la capitale , on s'occupoit à polir les 
mœurs , à éclairer les efprits , le port 
de Livourne offrit un fpeâaclenon 
moins curieux & non moins imé- 
rèflant. - 

Deux vaîflfèaux ^angtois fermant 
defcorte à quatre vaîffeaux marchands 
richement chargés , s'étoient refu^ es 
à Livojrne. Deux jours aprè; on vit 
aborder quatorze nav res bol andois» 
qui demandèrent an grandi -duc de 
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chaflèr les Anglois du porc > afin qu'ils a=== 
puflènt les combattre. Une demande iéj2* 
auûi injufte rencontra dans la volonté 
de Ferdinand tou^ les obftacles qu'on 
pouvoit attendre de (a droiture » de 
foB équité» de la sûreté du port de 
Livoume : mais lamiral hoUandois / • 
ayant menacé de violence , il fallut fe 
mettre en devoir de protéger les vaif- 
(eaux anglois avec les forces de la 
place même ; ils furent introduits dans 
le tnôle^ leurs marchandifes déchar- 
gées , on fe prépara à foutenir, la vio-; 
lence des Hoibndois. Us ne l'emi 
ployèrent pas abfolUment,maîs con- 
tiouoient toujours à menacer les An- 
glois, lorfque CromtP^eï & la repu-» ^ 
Mique de Hollande avertis de cet évé- 
nement, l'amiral fut rappelé par les 
états , & le parlement d'Angleterre 
«nvoya du fecours aux Anglois ; les 
deux armées firent pe;idant quelque 
jours des courfes aux, environs de Ik . 
place , la tenant comme bloquée , non 
fans faire perdre infiniment à fon com- 
merce. Mais lorfque ks deux partis 
fe crurent en état de mefurer leurs 
forces , ils quittèrent le port , & navi- 
|;u9nc V9I8 rJËlba* ils fe joignirent 
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près de Lungone ; après un combat 
l6^2. fanglant,qui dura quatre heures , Us 
Anglois furent vaincus, perdirent cinq 
vaiffeaux & quatre cens hommc9g*5 les 
Hollandois n'eurent qu un feul vaîi^ 
feau coulé à fond & perdirent envi- 
ron cent cinquante hommes de leur 
équipage ; mais l'aimral Vangjslen grt^ 
vement blefië , mourut à L4vourne , 
où il fut conduit afprès le combat. 
I<ÎJ3. Si le grand*duc éprouva deà cha- 
grins de la rencontre de ces deux nih 
tions dans la mer 4e Tofcane^ ils fu* 
rent compenses par Tagréable m>o- 
velle de la reddition de Barcelone , 
& de U dânarcW du duc de Maô- 
toue., qui s^é^oit enfin mis foutÈ là 
proteâïon d(i roi d'Ërpagne^ S^ qui 
avoit inoroduît dans C^i uM j^^^ 
nifon efpagnole. Comme ces fuecèsr 
formoient Tépoque de la grandeur 
renaiflinte derEfpagne, auâS le grand- 
duc en efpéroit h conclufion prochaihe 
de la paixA La perte de CafaI fem- 
bloit oter aux François lés relies d« 
leur puiflahce en Italie , & la tratof- 
férer toute entière aux Efpagnols. 
Le cardinal Mazarin , qui connoilTbît 
bien les coniî^quences de cette perte » 
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fe flatcoit encore que le grand -dac 
pourroit engager Gonzaguc à chafler 16 Si* 
la garnifon efpagnole de cette place , 
& y fubft'tuer des foldats vénitiens 
ou du Montferrât , fief qui lui appar- 
tenoit. Pour cet objet Louis XIV 
envoya au grand -duc le comte da 
PleflSs ; il repréfenu qu'il feroît d'un ^ 
>^rand avantage pour la tranquillité de • 
l'Italie > de mettre dans Cafal une 
garnifon neutre» à laquelle pourroient 
contribuer tous les princes d'Italie, 
& que le duc s^objige&t de ne céder 
la place que du confentement unani*^ 
me de tous ceux qui l'auroient con- 
lignée entre fes mains. Il fit entendre 
à Ferdinand que cette demande étoh 
il intéreflinte -pour la cour de France^ 
que fi le fûccès eo eût été heureux, 
le roi de France en eût confervé une 
reconnoiflance étemelle : mais le grand- 
duc remontra l'impoffibilité d'entamer 
en tems de guerre une femblable né- 
gociation ,-êc promit Amplement aux 
François tous les fervices qui dépen- 
droient de lui , lorfqu'il verroit quel- 
qu'apparence de paix* Il fembloît à 
ce prince que la perte de leur auto- 
rité en Lombardie , étoit bien com-» 
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penfëe par cet empire qulls avoîent 
,l^S3* lu gagner fur refprit du pape , qui 
les rendoit les arbitres de la cour 
de Rome, & quîn'écoit pas moins 
funefte à la tranquillité de l'Italie , 
puifqu'on prévoyoit qu'ils en obtien- 
droient des facilités à remplir leurs 
vues fur le royaume de Naples. Le 
pape âvoit quatre-vingts ans ; fon ef- 
prit étoit plus foible encore que fon 
âge : naturellement pufîllanime , livré 
à des inclinations bafles , indignes de 
fon rang , il étoit méprifé du facré 
collège , & le petit nombre des car- 
dinaux qui lui paroifToient attachés , 
ne lui faifoit leur cour que par in- 
térêt. Il s occupoit plus de^ diflentîons 
» de fa famille, & des artifices d'Olym- 
pia , que des affaires de Péglifè : cette 
femme adroite , craignant un avenir 
fâcheux & prochain , cherchoit à fe 
faire un puilîànt appui parmi les car- 
dinaux ; lorfque le pape eut accordé 
fa faveur à tous fes parehs, elle y 
rappella encore les Barberini , qui 
poffédoient d'immenfes richeflTes & fe 
voyôient appuyés par la couronne de 
France. L'un des fils de don Taddée 
fut marié à une Juftiniani ^ propre 
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Dièce du pape , & 1 autre obtint le 
chapeau de Cardinal. Une confédé- •idjTJ. 
ration fi puiflante feroît devenue l'ar- 
bitre du conclave , fi elle eut été conC 
unte dans Tes propres vues. Les nou- 
veaux intérêts de famille qui changè- 
rent les deflèîns du pape , changèrent 
auflî [qs inclinations : les François eu- 
j^enc la préférence fur les Efpagnols» 
«vec lefquek il y eut différentes dif- 
putes dans les affaires ecçléfiaftiques. 
La cour d'Efpagne en fut gravement 
irritée ; le cardinal de Médicis de* 
venu doyen dû facré collège , fe trans- 
porta à ^ome pour y exercer (à charge 
de protçâeur de la couronne, & tenter 
de divifer adroitement cette nouvelle 
confédération , avant quUl y eût un 
nouveau conclave. En apportant avec 
foi la haine & le reiTentiment de fa 
maifon contre les Barberini , il n& 
leur en épargpa point les marques les 
plus claires. Lorfque Rome entière 
étoit fuperbement illuminée pour le 
mariage & la promotion des fils^e 
don Taddée , le cardinal fut le feul 
qui s'abiVint de prendre part à ces , 
fêtes. Philippe IV & le grand -duc 
étoient convenus entreux de ne leuc 
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jamais pardonner , & leurs bénéfices 

^^53^ étoient toujours en féqueftrc dans les 
étaçs de ces deux princes. La répu- 
blique de Venife qui leur favoit gré 
d'avoir contribué à la guerre de Çan* 
die, leur avoir rendu fes bonnes grâ- 
ces : Ferdinand fc pîquoit d'être dans 
fes fentimens plus confiant que le fénat 
d'une république ; il rejetta dans toutes 
les occadons les demandes & les inf- 
tancçs de la reine-mèré de France & 
du cardinal Mazarin ; mais au milieu 
des cottteftatîons qui s'élevèrent à 
l'égard du refus que le cardinal de 
Médicîs & Tambafladeur de Tofcane 
fsiifoient de. rendre les honneurs dus 
au caraâère d'ambaflfadeur de ta coui: 
de France, dont étoit revâiu le car* 
dinal Antonio , Ferdinand déclara que 
. comme doyen dufacré collège, Char- 
les de Mcdicis recevroit les vifites des 
Barberini; que fon ambaifadeur par 
égard pour là cour de France j corn- 
muniqucroit feulement avec Antonio, 
mais qu'il ne cefferoit pas de regarder 
les autres comme contumaces. 

15/4. Mais enfin la décrépitude & les in- 
firmités du pontife faifoient regarder 
comme prochain à la cour de Koœe 
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un nouTel ordre de choies ; déjà cette 
cour & le facré collège animés par i^n x6j4% 
cfpritinfatiable d'orgueil & d'ambition, 
cherchoient ^ s'afEirer d'un fucceffeur 
^vorable à leurs intérêts. Les miniftres 
des princes italiens foutenotent cette 
paiBon par leurs propres intrigues » & 
dona Olympia s'efforçoit encore plus ' 
qu'eux à placer fur la chaire de uûnt 
Pierre une de fes créatures. Le foi 
d'Efpagne avoit confié _au grand-duc 
le fecret de fes intentions ; le cardinal 
Charles de Mé(£cis devoir les. conduire 
à leur *fiii » & Philippe lui a voit encore 
eav<2^ pour appui le cardinal Jean^ 
Charles » avec le titre cfe conCeirva- 
i^ur de la monarchie. Antonio Bar- 
berinÎKÇonfidentdfi la cour de France, 
faffembloit parens & amis pour élire 
un pape agréaWe i fa potcdrice; : 
\& païens du pape n'avoient pai tous 
ks mueaies defleins. v Olympia fuivoit 
te parti françois , & Panfili gagné par 
le doyen du facré collège, penchoit 
en faveur de l'Efpagnc. Le pape iè 
défefpéroit au milieu de ces faâions, 
~ deivoir ayant fa mort tant de tusnalte 
pour fon fiicceffeur , & pour abréger 
U diicardè.e«tr& fes: parens , il eût 
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voulu le défigner lui-même. Le car^^ 
' l(Jj^. dinal AftalH qu'il avoit adopté au lieu 
de Panfili & qu^il tenoit auprès de 
fa perfonne , s'étant rangé en feaet 
du parti efpagnol, fuc découvert, 
le pape en fut înftruit , il le bannie 
d*àuprès de lui , le priva de fon rang 
& lui ôca le revenu de tputes fes char« 
ges. Le cardinal Barberini connoif* 
fant bien le préjudice qu'apportoit à 
fes intentions la brouiilerie de fa mai- 
fon avec le roi d'£fpagne Se le grand- 
duc » afièâoit la neutralité dans Tefpoir 
de rendre un jour à ces princes *^el* 
qu'important fervice & de rentrer en 
grâce avec eux; il avoit à Madrid des 
intelligences fecrètes , & faifoit encore 
obferver les intentions du grand*duc« 
Cet efprit d'intrigue & d'ambition oc- 
cupoit principalenient la cour de Ro« 
me, & Ferdinand ne fe laflfoit pas de 
diriger les opérations du cardinal foa 
oncle , afin d'avoir quelque part aux 
^ décifions du futur conclave. Cela dé- 
pendoit cependant des fuccès de la 
guerre & des révolutions qui pouvoienc 
arriver avant la mort du pape. La 
cour d'£fpagne étoit alors dans une 
rupture ouverte avec la république dé 

Gènes n 
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Oèffés*^, pour une fim^ple difpute de * . 1 ■ . ■ n 
(ûpéfiùéitétwt la met". Tbui lès biens î^J^» 
de^ Géiiois finies dans les domaines du 
roi .étaient déjà féqueftrés. Le grand- 
duc travailloic cependant à étouffer dès 
leur fiai (Tance, les femencës d'une guer- 
re fur les frontières de la Tofcane. D^ùa 
iautre côté, on armait en Provetic» 
tiïw flotte qu^ôn croyoît deftinée con- 
tre le royaume dé Naples. Ces cir*- 
conftances éxigeoienï de la part xlu 
grand - duc une conduite prudente & 
d^iéate, afin de ne pas irriter davan- 
tage la cour de France , déjà inquiète 
de là bonne intelFigence de ce prince 
mvec le roi d'Efpagne , intelligence 
que l'achat de Pontremoli , accordé 
au grand-duc par préférence aux G6- 
noiSs avoit fuififamment manifeftée aux 
yeux des puiflances de l'Europe. Fer- 
dinand toujours adroit à conduire fes 
projets , procura aux François un 
ipeâacle agréable , flatteur , 6ç qui 
adoucit fingulièrement l'efprit du car- 
dinal Mazarin, 

Le doyen du fàcré collège ayant 
déclaré qu^ilrecevroît la viCte de 1 am- 
baffàdeur^ Antonio Barberini , paç 
légard au câràâère qu'il porcoit» toute 

Tome FIL K 
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. - la ville de Rome fe mit en ,mouyâ=- 
^^Xt* ment pour cette cétémonie f Je fsifter» 
les formalités , le concours du .peuple 
furent extraordinaires; les Romains^ fe 
réunirent. tous à rendre des hornieiiifs 
à un miaifire de France ^ & des de- 
voirs à un prinçe.de la maifon defMé- 
iiicls : une nombrei^Ce fuite <f équipages 
jremplis àes parens ic des; zjtîm ^ odxir 
dinal Barbècini,* formaient fon cor- 
tège, & le cardinal de Médicis ne le 
reçut pas avec moins d'éckt ^ de 
fplendeur • Quoique leur / entreûen eût 
été compafle d'ayapce, il ne loucha 
pas moins vers la an de la <ïQ^i?4nce 
fur le defir qu'avoient les i^a^beri^î de 
fe remettre en grâce auprès de la mahif 
fon de Médicis. Toute la ville admirer 
le maintien de ces deux p^fpmiages« 
& loua également la conduite dq l'un 
& de l'autre ; mais en France, la fa- 
tisfaâion de la cour fut, fi entière que 
le grand • duc en fut expreflémeat re- 
mercié par la reine & par Mazaria« 
Sans cet ade de complàifance., Fer- 
dinand auroit pu éprouver le reflèn- 
timent de cette cour i l'accueil qu'il 
avoit fait au cardinal de Retz fu^tif 
Tavoit révoltée* Ce £swettX$oadjucetir 
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lie Paris, arrêté par ordre èe Louis 
XIV depuis 16 j^ , transféré dans le '^\Si* 
-château de Nantes , s'^toit faéureufement 
évadé & embarqué fur une galère ef- 
pagnole ; après avoir côtoyé fEfpâ- 
gne , il paffa à Lungone > puis à Piom- 
bino; delà prenant la route de Volterra 
pour fe rendre à Florence , il s'arrêta 
<lans une ville de ce territmre potl^ 
y purger les foupçonsde la cott^gion 
^ui déjà fe répandoit fur les cotes 
ti'Efpagne ; arrivé enfin à Florence , 
-41 fut reçu par Ferdinand avec toutes ^ 
Jes^monftrations pofliblesde joie & 
amitié.' Il vit avec plaifir dans cette 
ville les illuftres perfonnages de fa 
maifûn , éc reconnut avec empreflè- 
menc les Agnati pour (csparens^ après 
un féjour aflez court , il fe rendit à 
Rome où Je grand - duc lui procura 
îles moyens de réconciliation. 

Les malheureux fuccçs de la flotte ïtfjT* 
françoife , qui , après s'être ennpafée de 
Caftellamare à dix tnillés de Nàplés^ 
^étoit retirée miférablement, jouet de 
la mer & des vents, parolflfoieiK «voit 
rendu le repos à l'Italie. La guerre que 
le duc de Modène ailifté des forces de 
la France ) n^enaçoit dé décfârer ^u 



itizedby Google 



220 HlSTOf'RB^ 

marquis dç Carazena» gouverneur d« 
16$ S • MiUn , rtppella de nouveau rattenf- 
tion des difioreotes puiiÉinces. Char 
cun dçiîroit avec impatience de voir 
finir tant de débats» & de terminer 
une guerre dpjà trop longue entre deux 
,pi^0anc«8 affbiblies & fetiguées i une 
,& Taytre , lorfqUe la mort dlnno- 
jçent !^ fix^Ies regards de l'Europe fur 
^oe guerre pditiq^ » la plus terrible 
.qu'eût jamais excitée l'ambition & IV 
vidité du pontificat* Les intrigues» les 
.cabales (èçrèces & cachées durant la 
vie du pape, avoi^nt tellement feméJa 
4ircorde entre les cardinaux , que couf 
Jes obferv^teurs prévoyoieiit un <:orv 
xlaye de longue durée. La maliba 
d'Autriche & la cour de France étoîent 
les deux puifTances entre lefquellef 
étoit partagé le pouvoir de faire élire 
un pape^ Les deux cardinaux de Mé- 
- dicis qui àvpienc le fecret de Philip- 

pe ly , fervoient encore à la cour im^ 
pénale» toujours liée avec les intérêts 
de celle ^d'ETpagne/ Le cardinal An- 
tonio Barberini avoit le fecret de la 
France & par-là fembloitétre le plus 
fort antagonifte des Médicis. Chacun 
foiplojFoît tojite fon induftrie pour 
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gfig^ des,voiSc , loTfqùe toot^-coùp 
fe çardifjal François 3arberini <]ui s'é- ^^U^ 
toit ceou dans leç borneâ de la tieuera^ 
lice , rail^mbla tous xeux de fon parti 
& les Ht concourir à cet ayis de.n'£tr# 
point favorable à celui d^ tel ou tel 
prince , mais de donner librement 
leurs voix félon le fentiment de.ku^ 
propre copfcience. Cette nouvelle 
vnion fut nommée l'efcadron volant ^ 
& Ton crut quelle feule donneront la . 
loi au conclave ; cet efcadron paroiP 
foit n'avoir point de chef » mais il étoic 
iecrècement commandé par le cardia, 
i^l*^ Pour oppofer une confédcratio» 
^ ce corps redoutable , le$ cardinaux 
4e Médicis raffemblèrent à leur tqur 
les fujets de la maifon d'Autriche # 
& les amis du grand - duc ; il y en 
ayoit foixante & un qui avoient leurs 
voix , & pour élire un pape il ne fal- 
loic que la pluralité de quarante & unes 
ainfi l'efcadron volant compofé feule- 
ment de trente -trois voix ne pou- 
yoit l'emporter, & le parti des Mé- 
dicîs fe trouvoit d'une force fuififante 
pour l'exclûfion. L'efcadron de Fran- 
çois Barberini & les parcifaos de la 
Prmce vouloient placer encore une 

Kii> 
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fois^&cchetti far \t trône , iU déela^ 
^^SS* roient qu'ils voutoient mourir dans le 
conclave plutôt que^ d'en étire un aa« 
l^e$ ou Sàccheuiou le cercueU^^iioWLkt'* 
îfe à katite voix , & la phalange des 
Médicis répondôit n^atiVemént avec 
h même fureun On blâmoit publique- 
ment l'obftinatiônf du grand-duc con-^ 
tre un Florentin fon fujet, corttre unî 
homnf>e doué de beaucoup de vertus» 
& qui avoit tout employé pour obtenir» 
fà proteâipn. La difcorde s'anima da- 
vantage encore dans ce tunmltueu* 
conclave» lorfque l'artub^adeur d'EC* 
pagne ennemi de la mai^^ d^ Médî*^ 
cis,& brouillé aveô le^deux cardinaux^ 
^ déclara que le roi ne s'oppofoît pi^ 
diredement à cette éleôion. Alors on 
vît naître de nouveaux & de plus vich 
lens débats, on vit employer tous les 
Aratàgêmes , toutes les fubtilités que 
purent infpirer Torgueil & l'ambition. 
On ne &voit plus quel moyen trou^- 
Ver de concilier des vœux' & desi in- 
térêts fi oppofés ; il fe répandoit danS 
te conclave des écrits injurieux à tous 
lés princes de l'Europe , & ces procé- 
das ne fervpient qu'à fomenter le mal 
& à reculer les moyens de conçiliationi 
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.Cependant la longueur &: lés défa- 
grémemride la- ictâcore amollirent le^ 
cisurs des plas «bftinés } l^e(cadron vô«' 
lantfît fecrètenientpropofeF à la faâiofr 
efpagholedè.fe défifter des prétentions* 
doicardsnal Sacclieiti, afin qu'elle en 
pâtTenirà cjœlqae propofiiion. Mais 
Il :parut trop périlleux aux cardinaux' 
de Mé<Ëcis 4e la faire eox - nîétne^ 
&»de révéler ainfi leur fecret. fis (& 
déterminèrent' à ne pas s'éloigner <le 
leur fyftéme. Changer de fuféts » fit 
fenttr à l'efcadron qu'il donnoif trop' 
d avantage à fes adverfaires; ils enau<» 
roîent facilement profité pour élire 
uO'pape fans lui $ chacun bien affermi- 
de fon côté dans fa réfolution , lecar^ 
diâal Barberini fé procura un entre* 
tien avec les Cardinaux de Médicisw 
Les expreffions les plîis flatteufes , les 
oAentâttons du zèle pour le bien pU'* 
bliç furent toutes employées dans le 
préambule de oeéte confêrence , & en« 
fin le cardinal Fabio Chigi » natif de 
Sienne « y fut propofé pour pontife» 
Ce fajetréuniflbit de grands talent & 
de rares vertus ; il avoît montré beau» 
coup d'è^cpéilence dans les affaires ait 
cangfès de Mui^er» & dans t'exerdicc 
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de la charge de fecri£taire d'^ de« 
^^SS\ puis la mort du cardinal Paozirolo ; il 
avoit auffi beaucoup d'adreflè à s'ioii- 
ouer dans les e(prits. Les fer vices qu'il 
^yoit rendus à la maifoo d'Autriche » 
joints à la fidélité qu'il avoit touputs 
prpfefTée pour la maifixi de Médt*^ 
cis dont il étoit fitjiet., lui mérito^nt. 
Vaâè^îon /du &ât\d i- djàc^ U ^'âoit 
attiré des égards dé là part d^ Bar-^. 
berini & de dona Olympia i dans le 
tems de leurs difcordes avec ImiOK 
cent X. Il jouiflbit de la confiance de. 
toutes^ leurs créatures. La France ne 
raimolt pas^ i& le cardinal ^Mazarii^ 
bii avoit mjBme fait doiliKtP î l'exclu* 
£k>n ; mais ^ndis que les conlefiatiopa 
du<;pnclav9 fe foutenoîent&s'enflamî- 
jpioient tous les jours / François Bajr^ 
berini lui avoit ramené l'efprit du 
miniftre de la cour de France* Dans 
les inftruâions fecrèces de. Philippe 
IV. Se du grand - duc de Tofcane ^ il 
étoit le premier &jet nommé panm 
ceux que îes^xardinaux de W^dicis dé- 
voient favorifer, de forte que Japro- 
pofition de François Barherini fut 
ai^eillie très-favorablement. Comme 
il ignoroit encore^; kf^^t içs^çj^^^ 
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Baux,, il eraignoit que Chîgî fût re- 
jette par le grand-duc à raifon de fa ^*6jJ. 
uaiflance : puifque ce prince avoit 
abiblument exclu Capponi & Sacchettî , 
pour cela feul qu'ils étoient floren- 
tins > ils ne croyoient pas que le grand- 
duc fût plus favorable à un Siennois , 
fur-tout lorfqu'il n'étoit pas. bien afluré 
de Taffeâion de ces peuples. Mais 
loriqu'il eut reconnu inclination de 
Philippe. & de Ferdinand pour ce car- 
dinal » il feignit de s'y être déterminé 
par obéiiFance envers ces deux princes » 
auxquels il fe remettoit lui-même pour 
en obtenir la grâce de leur famille. 
L'éledion de Chigi fut concertée en 
un efpace de deux heures, & la mati- 
née du 7 avril le vit élire avec le con- 
cours unanime de toutes les voix né^ 
ceflaires ; il prit le nom d'Alexandre 
VU , & Rome toujours empreffée , lui 
. prodigua camnae à l'ordinaire les élo- 
.ges & les noms les plus flatteurs. Quoi- 
.qu'après l'éledion d'un pape, tous les 
.cardinaux veuillent avoir contribué à 
fon exaltation , le pape lui-même en 
attribua tout l'honneur aU; cardinal 
Jean -Charles de Médi« qui avoit 
mieux, que tout autre » avec Barberini». 
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difpofé les efprits en fa faveur. Ale- 
xandre VII avoic cinquante * itx ans , 
âge chagrinant pour les vieux cardi- 
naux ; mais l'infirmité de la pierre à 
laquelle il étoit fujet » confervoit des 
efpérances à ceu)(: qui n'avoient pas 
renoncé au pontificat. A peine il étoit 
élu que prenant Pie V pour modèle , 
il fit apporter dans fon appartement 
une caiflfe de plomb qu'il deftinoît à 
fon cercueil, & défendit en même- 
tems à fon frère & à fes neveux qui 
étoîent à Sienne , de paroître à Ronae* 
Ferdinand montra la joie la plus viviç 
de cette éleâion , on en donna des 
témoignages publics à Florence, & le 
grand-duc voulut que Tétat de Sienne 
envoyât à Rome une députation de 
quatre de fes" principaux gentilsbonh- 
mes» La maifon de Médicis croyoit 
avoir élevé for le trône un autre Pie 
V > mais rarement un pape conferve.v' 
jufqu'au dernier moment ces iènti- 
mens que leur infpire le trouble & Pat- 
tération des efprits , aux premiers inf- 
tans de leur pontifik:at. 

Ferdinand aufoit^bien voulu pro* 
fiter de la B6nne votonté de ce pon- 
tife en &veur du duc de Parme. Be 



itizedbv Google 



DBToSCANff» a2*f 

tcn&e de huit ans fixé eit i<$4^ par 
le traité cie paix, étoît près d'expi- ^^55' 
ter. Se cette circonft^nce infpiroit de 
pÙcs craintes ; la guerre rallumée en 
Lombardie pouvoit fe répandre & pé-* 
nécrer dans le cceur de l'Italie. Fran- 
çois I, duc de Modèae, qui, après 
avoir époufé une Barberini , avoir en- 
core conclu ]p mariage de ion fils aîné» 
le prince liéréditaire, avec une Marti- 
nozzi , niec^ du cardinal Mazarin , ne 
pouvoit manquer d'être (ufpeâ au mar« 
quis de Cara:^na » gouverneur de Mi^ 
hn. La profpérité des armes efpagno^ 
les en Lombardie , avoit accru l'or-* ^ 
gUeil de ce miniftre ,iqui ne tarda "pas 
à exiger de François ï une fûrecé da 
fk foi , les armes à la main ; le duc 
obligé à la défenfe , -attira de nouveau 
les armes françoifes en Jtalie. La mai** 
foa d'£ftei, le prince de Savoie Se 
la France»^entreprirent donc contre 
Tétat de Milan » une guerre qui porta 
là défolatioQ dans cette province. Le 
^gcand-duc craignoit de. voir enco- 
re une fois le duc de Parme enve- 
loppé dans ces terribles révolutions : 
ce prince deHroit vivement annuller 
an aaîté conclu par force >^ retirer 

K vj 
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des màlfiB des préo^aLKécat de: Caftra# 
La ducheflfe' Marguerite étdit ■ à' JFlo^s 
r-ence » . & l'occaiion lui paroiflou fa-^ 
vorable pour traiter avec un pape „ 
élevé par la maÂfon de Médicis.. Le 
cardiûal Jeaa - Charies fut chargé àe 
lui demaodg: iiQ0r.(>roloQgauon » 01^ 
du m^if^ lar p^rmiàioc: d'aliéner une 
partie dej'étit de. Caftro rïKXur dé- 
livrer. L'autre de- l'hypothèque des 
^éanciers : on: avoit lieu de préfumec 
que la. juftice de la demande & la po 
Ûtique de prévenir une guerre en Ita* 
lie >. engagej^QÎeni; ». qoelquer cohdeC* 
cendaace un imitateur de Pie- V. Quelle 
fut "la furprife du cardinal lorfque le 
l^ape Uii répondit Avec fermeté^ que 
)?état de Caftro? convenoit trop bien 
audège apoftpliqae».!! parut étrange à 
ce prince que Ton ne voulût fss juger 
de Uk diâSîrence diU' prix de xiet étèt 
avec la qualité^» dececa de Farnèfe» 
ii qu'avec îes.di^ours ecemetede|u& 
tice & de bonne fol, le pape réfiisât 
de reconnoitre la^ léfion n^nifefte dui 
eomcât d'Innocent X. Mais 1^ mau* 
vaife volonté d'Alexandre fe déiiejop*- 
pdc mieux» encore envers Raniic^ai. 
fiDT^i'iL u&iùk d^- Je ièpQ^^it ddnsrk. 
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gnerre dt Lcmbardie. Ge prince fe 
cpnfervdk jûfqu*alors neutre :au mWitut 1 6f^: 
des tronblessr mais les^ armées françoi- 
fes l'iovicoient de s'unip à elk&, & le 
snenaçoient s*il fefufoit de lé faire. Le 
pape auquel il crut pouvoir demandeit 
du^ lècouts , répondit que (i le duc de 
Parme avoit pu comme prince libre & 
iadépendattt , envahit l'état de Téglife ^ 
il devoir comme tel , fe défendre des 
- violences d'autrui. Cette conduite con- 
fondit le. grand-duc, & oflfenfa vive« 
ment lé pritïce Charles qui devoir s^t^ 
tendre à d'autres^ marques^ de re€0!i^ 
noiiTance. li penfoit^ déjà quUt devoir 
fortir der Roine , lorfque le pape le 
retint & le cfaai^ea de la réception d» 
la reine de Suède^ 

Chriâtne » fille de 6uftav^ Adolphe, - 
héritière xle fês étaç & de fes conque*^ 
ees» vmoit d^âbdiîfiier la coMPonDe, 
& dtembvaSèr la religion Jca^holique ; 
Ion voyage en Italieirappa l'efprit du 
pape r il^ atiima tellement fa vanité: » 
que pour la.recevoir avec une^ pompe 
'Sl une Jpiendeuç extf à(^dinaire , il jr 
&CBifià qpatOB^ ceni^n^ë é^a qui ao^ 
«oienii ^ c^^utt ^oBpbyér à: {eoOMt^ 
Je ^pulbUqiMk contre les 7^»^»-^(^^%^ 
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tine plus capricieufe que râifoimable i - 
^^SS* n'en fie pas moins l'admiration dea 
Romains > & le cardinal Jean-Charlea 
eut lieu de fe diftinguer auprès, d'elle » 
lui ayant fervi de parrain au nom du 
roi d'Ëfpagne , lorfqu'elle reçut des 
mains d'Alexandre le facremeot deJa 
Confirmation* 
tCs^. Mais le cardinal n'étoît pas fatisfait 
de ces frivoles démonflrations, & déjà 
fatigué des artifices du pape » il étoit 
déterminé à quitter la cour de Rome 
pour fe rendre à Flixence. Né, élevé' 
dans une cour où régnoient ,d^ mat 
nières nobles de faciles • il^ne pouvoit 
fe plier à la contramte, à. ladifldmu- 
ktion » ni à la régularité, dès. mours 
réelle ou affeâée. Cardinal par politfe» 
,que 6c non parincHoation ^ fon carac- 
titt s'éloignott trop de fes devoirs » Se 
Pft pouvok ^SLS{^sm à l'oflentffiîoQ de 
foa minSlère.: La déifie de Suèden^anr 
doit plus de liberté qu'il n'étoât néceflaiî-^ 
re dans le facré collée» elle difb'ayott 
prodigieufement les jeunes cardinaux 
de la févérité de leur état^ lepàpe oâen£S 
•ordonna qifê les îeunes nBLieipréCea^* 

fiigné& par ^elquesrona dea ^fas^ Igéib 
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Jean-Charles n'avoir pas été dans cette i ' . 
occafion Fun des plus^édifians > & le ^^SS* 
pape s'en plaignit au grand-duc, paroif- 
fanc defirer qu'il rappellât fon frère 
auprès de lui. Cette réfolution incont 
dérée aigrit le grand-duc & le prinçîç 
Charles , mais celui-ci voulut cepen- 
dant demeurer le témoin de Tàccueil 
careflant qu'Alexandre VII réfervoic 
à fes parens : TafTeâion envers eux » 
le defir fecret de les agrandir, avoit 
fiirmonté rhéroifine dont il avoit don- 
né de fi glorieufes marques au com- 
mencement de fon pontificat. Il prît 
Pavis des cardinaux pour la fotme feà- 
lement^ & comme ils ne pouvoient 
lui être contraires, il rappellade Sienne 
don Mario Chigi fon frère & fes deux 
neveux. Le grand-duc dans PimpuiC- 
fancé de s'oppofer à cette réfolutiort , 
avoit fu du moins en tirer parti '^ 
donnant fon confentement de boiitle 
grâce, afin de fe conferver auprès d'eux 
la facilité de traiter des affaires dont 
ils alloient devenir leS arbitres. Après 
les avoir affermis dans le devoir St la 
'bonne volonté envers ïéfar premier 
fdûveraîn , Charte» de Médîcîs quitta 
' h cour de Rome » la ctâinte d& la pefte 
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""^^î^ offrant un prétexte plaufible à fa re^ 
^ * traite, H étoit difficile qu'apcès avoir 
parcouru les côtes d'Efpagne & défolé 
rifle de Sardaigne » ce fléau ne vint 
à s'introduire en Italie : en eâèt^ la 
négligence du vice - roi de Napl^ lui 

-ouvrit rentrée de cette ville fi grande 
&c fi^ peuplée : il y fit de fi affreux 
défordres qu'on vit mourir jufqu'à deux 
mille perfonnes en un jour. De Nar 
pies , la contagion gagifia^ les provins 
ces du royaume r pénétra jufqu-aux 

.frontières de l'état. eccléfiaRique & à 
Rome même. Aux premiers fignes du 

.mal, le pape & toute fa cour furent 
faîfis de crainte , & ne retardèrent pas 
pour arrêter fes prog^rès les plus févè- 
res précautions : il fe propagea çepen«- 
dant jufqu'aux confins du grand -du- 

^çfié. Mais Ferdinand avx>it formé une 
barrière que cette cruelle influence ne 
put franchir : le prince Mathias, gou- 
verneur de Sienne, avoit bol'dé les 
frontières de foldat^, tous les paff^ 
ges étoient abiblument ferm^ , &: 
niU prétexte, quelconque ne pou voie 
autorifer^cune communication. La 
garde étoit exaâe dans toutlegraud- 

.duché», le. fênat. & la bwrgeoifî& &10»- 
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rentemptoy^ pat le prince à préferver 
te {Micrie^'ttn fi gratid défordfe. Quel- X^X^* 
qti^ dîfpendieufes que pufTent être les 
précautions du fouverain » le peuple en 
cecira fans doute un profit immenfe , 
car par un prodige qui fembloic tenir 
cieJa faveur divine, l'état àemeura 
teoL pré&rvé de ce 9éau > tandis qu'il 
étoit entouré de provinces & d'étatt 
défolés & dévaftés par & * fureur. La 
défenfe expreOe d aucuiie cooimum^ 
cation fi^ cauf& que Ferdinand qui 
n'admit aucune exception , ne reçut 
point à Livo^rne la reine de Suède qui 
pailbit en France^ & qu'ayant em« 
ployé là même rigueur à Tégard des» 
Romains , fa correfpondance avec 
Alexandre VII fut long-tems inter*- 
rompue. - 

• Mais tout ce qu'il avoit perdu à 
Rome par l'ingratitude du pape & la 
retraite de Jean -Charles r fut fuffifam- 
ment compenfc par l'avantage de fa 
réconcilier avec les Barberini. Lors 
de Téledion d'Alexandre VU » Char- 
les de Médicis leur avoit promis non- 
leulemènt que le grand-duc fe confôr* 
ineroît à tout ce que defireroit Phi^ 
lijife .IV'. à leur égard ». q^ aiqccMca 
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qu'il méaager oie même leur caccommo* 
X 6^60 dément avec le monarque* L'efcadrpa 
volant confervant encore siptès Télec* 
tion fa preolière confédération ScSott 
indépendance, non fans une fecrète 
volonté du pape^ autorifoit & jufli^ 
fioit les foupçonç du grand-duc; outre 
h mauvais exeàiple » U dérivoit eon 
Gore de cet«e coiiduite xmfgimipÊj^ 
diicorde qui tendoit à troubler le repo» 
de ritalie & la tranquillité de Téglife^ 
U n'étoic pas douteux que ce parti ne 
con&rvât des.deûèins contre TEfpa-i 
gne , & ne lui préparât quelques^ tra^ 
hifons dans fes domaines d'ItaHe« Les 
cardbaux de iVIédids ti'avotent pi| 
réufiir à di(fiper cette ligue^ en y iivi 
troduifant la difcorcb &Ja jabuGe». 
& l'on croyoit que l'unique moyea 
étoit d'en détacher le cardinal Barbe* 
rini. Ferdinand le fit connoîtreàckm 
Louis de Haro» & lui démontra .ccmki^ 
bien le roi d'Efpagne pouvoit accrc^ 
tre foQ autorité dans le facré collège » 
en attirant Barberintdens h faâioh ^ 
pagnole* Ce n'étoit pas encore le feul 
avantage d'un tel parti ; l'alUance des 
Bçrberini avec la maifon d'Efte » aa** 
nb pu engager J9 duc daModèw à 
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Ce' réconcilier avec la couronne d'£(- 
pagne, à des conditions convenables ^^S^* 
à la dignité royale » & à faire ceilèr la 
guerre en Lombardie. Le cardinal Bar- 
berini s'obligea de fervir Philippe en 
quelque circonftance que ce fût > avec 
autant de fidélité que s'il eût été au 
nombre de fes vaflaux. Le confeil d'Ef- 
pagne ayant goûté -ces raifons > accor- 
da auffi-tôt les lettres paêt lefquelles 
ils étoient réintégrés dans les bonnes 
grâces du roi, & qui leur refiituoient 
tous les revenus qu'on avôit féqueftrés 
dans le royaume de Naples. Le grande 
duc fe joignit avec la couronne d'Ef» 
ps^ne ; il permit la correfpoodance 
avec eux, & l'ambafladeur de Tofcane 
traita déformais les individus de cette 
famille comme tous les autres adhé* 
rens de la maifon de Médids. Ils en 
témoignèrent ta plus vive reconnoil^ 
iànce, & chargèrent expreffèment un 
de leurs parens de faire ferment au 
grand - duc de l'attachement qu'ils 
vouoient à ià perfohne comme vaf- 
faux & fecviteurs récemment accueillis 
& reçus dans fes bonnes grâces. On fut 
agréablement furpris à Rome de cet 
événement , parce qu'on en prévit 
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des changemens intâ'eflaiis dans les 
l6s6» alliances & les fanions oppofées des 
différentes cours. Les Barberini firrcé- 
rement revenus à la raifon , ne laifeè- 
rent échapper aucune occafion de con- 
iîrmer au grand-duc le témoignage de 
leur bonne fol. L'année fuivante , le 
-cardinal Antonio pafla par Florence. 
-Le grand-duc alla au->*devant de lui 
quatre milles hors de la ville & le lo- 
gea dans Ton propre palab , où il fut 
fervi & traité avec de grands égards & 
une parfaite cordialité. Tous les prin- 
ces lui prodiguèrent i l'envi les fêtes 
& les plaifirs ; à fon départ , on te pria 
d'accepter ce qu'offtoîent de plus rare 
&^e plus élégant , les manufaâlires 
& les beaux arts. Barberini fut fi flatté , 
fi reconnoiflfànt de cette réception , il 
en fit au roi de France un récit fi . 
ppmpeux , que Louis XIV en fit lui- 
même des l'emercîmens au grand-duc» 



%^ 



itizedby Google 



DE Toscane. 537 



CHAPITRE VIÏ. 

Fondation de Pacadémie del Qmento.' 
Renouvellement de la philofophie 
& commencement dufiècle de Fer* 
dinand IL Objet de cette académie 
é* caraSère du prince Léopold qui 
la préjide. Education & dijpofitions 
du prince Corne y héritier du grande 
duché* Contrat de mariage entre lui 
& la princeffe Marguerite -Louife 
^Orléans y conclu par le minijièr^ 

' du catdmal Ma^arin. 

Afb4s tant de défkftres, tous let "TôCt! 
itats de l'Italie profitèrent avec em* 
preflëment de leur tranquillité ; les mo- 
0iens les }>Ius heureux des nations font 
toujours ceux qui fuccèdent à de pé-* 
iiibles travaux. La Tofcané comtaen^ 
içoït à réparer tant de maux qui IV 
yoient affligée; refprit du citoyen 
iludieux , délivré dis toutes les craintes 
qui Tavoient agité , recherchoit avec 
emprelTement les objets qui pouvoient 
conduire à la gloire : l'inclination des 
princes animoit le génie des fu)ets > 
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toujours empreffës à imiter leurs fou- 
1(5^7. verains, quel que foît l'exemple qu'ils 
offrant. Le goût dujgrand-dttcs'étoit 
déclaré depuis long-tems en faveur des 
hautes fciences » & Tétude de la vérité 
lui paroiOoit je plus bel emploi de nos 
facultés intelleâuelles. Les grands prin* 
^ çipes de Gablée étouffés jufqu'alors par 

ie$ fléaux de la guerre « de la pe0e i de 
i^inquifition & de fenvie , femblèrent 
renaître aux premières lueurs de tran- 
quillité. Ferdinand fuivoit . l'exemple 
du grand Côme & de Laurent le ma^» 
gniHque; il vouloit faire renaître, ce 
fiècle heureux, wquel iU avoient mé- 
rité que la reconnoillànce de leurs fu* 
jets attachât leur propre nom. Jftloux 
d égaler ce nom augafie » il rétablit 
en 1^3 8 l'académie platonique. Ce fut 
b première boftiiité commife contre 
les anciens dogmes du péripatétifme , 
& contre le defpotifai& philofophique 
des écoles de moinesi Sur les traces 
de Bacon , fur celles de Galilée , il fe 
répandoit en Italie un vif defir de per- 
feâionner les connoiflances humaines, 
de fecouer le joug des préjugés » de 
dépouiller la vérité des voiles épais 
xlont elle écoit environnée > & de (\xtr 



^ 
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monter ei^n les erreurs. On imagina 
^'uae comtnuniiîaâon mutuelle des ^^^57* 
^ntimens & de& idées entre les ci-* 
toyens éclairé^feroit le meilleucmoyen 
^'obtenir ce qu'on defirx>it ; des aflem* 
4>léesi uniquement confacréesà ce but de 
- -perfeâion où 1 on afpir<Mt , pouvoient 
^e^iiblement j conduire; il y avoir" 
-à Flbrence pluneurs^ de^ ces aiTembléet 
^jà établies » & chacune étoit cônfar 
^rée*à un différent objet , foit dans la li> 
térature y foit dans les fciences ou dans 
les beaux arts. Ell^s étoient foutenues 
^r l'émulation , animées par refprit 
isational , & protégées par*. le fouve- 
-rain. La noblefle & les courtifans m^me 
s'y occupoient avec joie , parce qu'on 
y trduvôit facilement ii«s plai&s & 
de$ amufemens.^ Quoique l'inftitution 
• de l'académie délia Crufca fât parti* 
culièrement confaerée à là pei^feÔion 
de la langue italienne , on s'occupw 
encore 'dans cette affemblée' de dil^ 
rens objets propres à étendre & à déve- 
ilopper les facultés de Tefprit: l'amour 
du plaifir animoit cette focîété; il y 
^avoit^des feftins périodiques-àde cer- 
taines époques , auxquels i^SAoient 
•toujours quelqu'un d^ princes ,j pUi- 
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^ fieurs des perfonnâges ïes plwai diftîrr?^ 
*. -^7* gués, & tous les fàvânsj;. ^kscatttnçs 
académies étoient à*peu!fpi:ès réjglé^ 
furie même plan» & ce qui contrjh- 
buoit à perfeâîpnner les fciences & 
Jes lettres , avoit :encore l'avamàge de 
fK>Iir.les mœurs & d'adoucir la focîc- 
té g^nét'ale. On diftinguoit dat^.ces 
do^ aûembléfis c^Me de pUiôfoer 
phie compofée par le grand -duc die 
ceux qui âvoient étudié dans l'école 
de Galilée : Ferdinand perfuadé que 
Jes opinions de ce grand homme coa- 
duifoient plus fûrement à la découh 
verte de Ja vérité que ceUes de Pla- 
ton/ quelles renverfoient plu3; fûrer 
ment encore celles du péripacétifme , 
^'appliqua fans relâche à fuivre Tes tra- 
ces: vérifier les erreurs, démontrer 
la vérité , ne' pouvoit fe faire que par . 
ées expériences , & Ferdinand reoipU 
iietèle& d'amour pour le vrai, voulut 
-avoir pour compagnons & pour maîtres 
' ces heureux génies qui , fur les pas de 
Galilée , avoient pénétré les fecret3 les 
plus profonds de la nature. - 
^ Parmi eux, on peut compter ToiS^ 
f icelli de Modigliana , qui mérita de 
iiicçédec à ce grand homme en 1 641:» 

comme 
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comme profeflfeur de j^jIoCophie & 
mathématicîén du grand^ducj ce fut ^^57* 
lui qui , développant les leçons de 
Galilée par la démonftration , & per- 
feâionnanc fes découvertes, rnfetraau 
grand*duc le defir de fuivre & de faire 
lui-même les opérations* Bientôt les 
amufemens les plus chers à ce prince 
furent le foin de préparer des inftru'- 
loens (a) 9 le travail d'inventer des ma* 
chines» d achever lui-même & de per- 
feâioiiner les verres des lunettes d^ap« 
proche* Si la mort n*eut enlevé Tor- 
rkellià Tâge de trente neuf ans , les 
progrès de la phiiofophie auroient été 
plus rapides » & Ton génie Teut con- 
duit fans doute à de plus grandes dé* 
couvertes (3). Tous ceux qui comme 
lui , avaient reçu les leçons de Galilée, 
formoient la plus agréable fociété du 
prince & de fes frères ; ib étoient tous 

Il I II I ■ I I t m 

Ça) Pour ju^ des inventions mécanîaucs 
de Ferdband II , on peut voir relTai d'hi£^ 
toire naturelle Je Jean-Baptifie NellL Lett%f 
& j. Florence. ( Note de routeur. ) 

{h) On doit cependant i Torricelli la dé« 
couverte tlu baromètre , qui donna lieu â un 

frând nombre d'expériences que le grand-diic 
t iivec lui. ( Note de t Auteur. ) ^ 
Tome ni, h 
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1 . ' j 1^ maîtres de ces iUuftres perfonna-^ 
.'^J7*^ g^* Fancidno Michellihi enfèignoit 
les mathématiques aux princes Léopold 
& Jean-CharlieSy & Ferdinand faifoit 
fou vent avec lui des obfervations af- 
trohomiques. Niccolo Aggiunii, du 
bourg du Saint-Sépulchre i un des plus 
chers di^iples do Galilée, fut màhro 
de niachémafiques du prince lilathiés. 
La cour étoit environnée d'hommes 
inftruiti & laborieux ; le grand -duc 
^ les animoit ^ les protégeoit , afliftoit 
à leurs aflèmblées. Vincent Viviani » 
AleJc;andre Marfili^ Paul & Candide 
del Buono , Antoine Uliva & R^- 

Î:ois Rédi> adniis à la famitiari^ dans 
a vie privée des princes & du fou- 
verain , re0entoient l'eâet de leurs 
bonnes grâces & de leurs magniBcen- 
ces. Toujours occupé d'études pro* 
fondes , de;cecherches favantes , d'ex- 
périences Se de. découvertes , les- foins 
du gouvernement ne diftray oient pas le 
grand-duc de ces exercices ; & même 
pendant la guerre des Barberini (a) y 

(d)Eti 1^44., ^rdinand voulant porter à' 
là pei^^n l^xpérience de l'iiKnibaiion des 
œufs, aUa^juC^^>à bkt venir du Caice des 
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il n'en fufpendit point le cours. Flo-^ ^ 
rence , devenue l'empire des fciences ^^S^• 
& des beaux arts , fît bientôt l'admr- 
ration de toute l'Europe ; Tamour de 
la faine philofophie y atriroit les étran^ 
gers jaloux de s'inftruîre; les Fran- 
çois qui s'y^étoient réfugiés pendant 
les dernières révolutions , ceux qui par 
la même fatalité fc trouvoiént bannis 
de l'Angleterre , rendirent dé tous cô- 
tés un glorieux témoignage de la re- . 
naifl&nce ties arts j des cortnoîflfànces & 
du goût dans le grand-duché de Tof- 
cane. L'exemple de ce jeune fouverarn 
devint un objet d*éinulation parmi lea 
autres^ princes d'Italie , & quoiqu'ils 
ne puifënt régaler en génie, ils cffayè- 
rerit du moins d'encourager comme 
lut les recKerches & les, progrès dans 
les arts. Florence ,., comme une autre 
Athènes.cherchoît dans* to!os les royau- 
'me.s , appetloit Qansfon fern ces hom« 
mefs tarés icjui . tnatchânt *dans la car- 
rière ides'fcîcnccs^^ypottoîcnt de nou- 
velles clartés. EOe préfenroit aux f4- 
vansde magnifiques bibliothèques, des 

' . ■ . ' . . ■ . . I ' i, . 

••'- 1 L - ' — m 

hommes habiles dans cet; art , qu^ efi com-« 
mun dans ce pays. ( Noie de VAuieun ) 

Lij 
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recueils unmenfes qui avoient fervi %, 
i^Sl^ la reftauration des lettres fous les Mé- 
dicis \ les reftes précieux de Tantiquité 
ra(Iè(nbl<& & confervés avec indûftrie ; 
Jes ouvrages des peintres & des fqulp- 
ceurs les plus fameux* L'élégance & la 
noblelfe de la ville même , offroienc 
à tous les yeux un fpeâacle intéref- 
fànt. « Il eft certain » écrivoit Rédi à 
.9» Atbanafio Kircher , qu& je fers dans 
n une cour, à laquelle viennent fe 
» rendre de toutes les parties du mon- 
» de , ces grands hommes qui dans 
,9 leurs voyages recherchent les fcien- 
■3» ces & la vertu. LorfquMls y arrivent , 
.9 ils y font fi bien accueillis,. quils 
» croyent retrouver à Florence les 
m délicieux jardins- des Pbéaciens »1 

Cette célébrité npn inférieure à 
celle des premiers Médicis forma Theu- 
reux fiècle de Ferdinand II » non 
.moins glorieux que lautr*, & jufte- 
.ment marqué dans Thiftoire de Tef- 
prit humain. La gloire des lettres» des 
tciences & des arts s'accrut . encore 
« lorfque ces expériences » entreprifes 
feulement par curiofité, par amufe-» 
ment > furent (bumifes à une méthode 
* exaâç a fous la direâion d'un chef* 



\ 
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Les fujets qui dévoient faîre les opéra- f"-^- 

tiôns, furent encouragés par les bien- î(îy7' 
faits du fouveraln. Ferdinand leur dûo* 
na en propriété des lieux favorables 
dans fon propre palais , fournit à tou» 
tes les dépenfes néceflaires , & voulut 
que le prince Léopold dirigeât toutes 
les opérations. Cette célèbre afiemblée 
connue fous le nom d'acadénnie del 
Cimento , qui fut certainement la pre- 
mière de l'£urope deftinée aux expé- 
riences phyfiques , anima les autres 
nations à rechercher avec autant d'ap- 
plication les fecrets de la nature. Elle 
donna le dernier coup aux opinions 
du péripatétifme & détruifit enfin la ty- 
rannie des moines dans les écoles. On 
ignore quelle fut précifément l'influence 
immédiate de Ferdinand II fur cette 
académie , & fi les fujets qui la com- 
posèrent étoîent ceux qui dirigeoient 
les études & les favantes aflemblées 
de ce prince. Il eft à préfumer au 
moins qu'ils furent du nombre, «ux 
qui étoient ingénieux & adifs , eux 
qui avoient déjà donné des preuves 
de leurs talens. La réfolùtion de for- 
mer une académie à Florence fut (ans / 
doute prife à l'exemple de la cour de 

L ilj 
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Vienne. On connoît le gcyut qu avoît 
^^S7* rimpëratrice Eléonore pour la littéra- 
ture & la poéde italienne, celui de 
l'empereur Ferdinand III , le zèle qu'ap- 
portoit 1 archiduc Léopold-Guillaume 
• à toutes fortes d'études. Lltalien le 
moins inftruit des beautés de la langue 
& de la littérature de Ton pays , ne 
laiflbit pas d être cher à ces princes , qui 
Tadmettoient à leur fociété privée. 
Ces deux fouverains jaloux de rendre 
plus conftans les plaifirs que leur fai- 
(oient goûter ces converfations ^ ima- 
ginèrent de former des aflfemblées. 
Dans le mois de décembre ï6j6 , 
Léopold-Guillaume érigea une acadé- 
mie de belles-lettres • compofée de dix 
fujets italiens diftingués par leur naif- 
fance : ils dévoient par leurs ftatuts 
s'aflemblef ibus fa diredlon tous les 
dimanches dans le palais de Tempe* 
reur (a). En effet, le premier diman*^ 



(a) C'étoîent, le comte Raymond Mon- 
tecuculî , général de la cavalerie impériale ; 
le général marquis Mattel , grand écuyer de 
rarchtduc Léopold ; le comte Fran<^ois Pîc- 
colomin! d'Arragona ; le marquis Gibert Pîo 
de Savoie ; le baron Horace. Bucceuini , con- 
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che dç l'année 165-7* les dîxacadéroi- ^' ' - ' ■' 
ci€n$ tinrerH lepr.f cemière féance fous ï^jj* 
les yeux de rempereur, de l'impéra- 
trice & de l'archiduc; ils leurent le pas 
fur les confeillers d'état ; leurs diifer- 
tations furent intefrompués par un 
concîert d'excellente mulique^ & ter- 
minées par la levure de qtfêlques rocMv 
ceaux de poéfie italienne > entre kl- 
quels furent admirés deux madHgaux 
de Tarchiduc Léopold. La mort de 
l'empereur & les malheurs de la mai^ 
fon d'Autriche interrompirent les pro*- 
grès de cette académie (1 favorifée par 
l'impératrice Eléonore. Le fyftême 
adopté par les académiciens iel Ci* 
ment& pa^oît être le même que celu(- 
xi, hors qu'il n^y eut point de règles 
établies, ni de jours d'aflèmbl&s fixés; 
les féances fe tenoient dans le palais 
Pitti j le gratxd-duc y affiftoit, le prin- 
ce Léopold y préfîdoit comme Tarchi- 
dkic Elle commença fes ailèmblées le 



fêiller d*état à Vienne ; le baroi> & colonel 
Mathîas Vertemutî ; Tabbé Spinola 5 Ip comte 
François Delcî ; François Zorzî , noble Vë- 
nîtîen; Tabbé Félbc , marquis de Pîftoye , réfi*- 
dent du grand-duc de Tb(cane. 

L iv 
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ip juin 1^17» tems auquel la cour 
x^jy^ Éaifoit fa téMence à Florenccr Cha- 
cun pouvoit y propofer des expérien- 
ces nouvelles , & le prince Léopold 
qui réuniâbit autant de connoiflanceà 
&.de talens qu'aucun de ceux qui pou- 
voient y être admis , avoit feul te droit 
de les ordonnera de les diriger. 

Le prince Léopold avoit quarante 
ans; iuftruit par Galilée avec lequel 
il avoit eu là plus intime correfpondan- 
ce, fon génie formé à l'étude des fcien- 
ces s'étpit élevé aux entreprifes les 
plus fublimes. Ses difpofîtions naturel- 
les aux fpéculations de la nature , fon 
extrême affiduité lui donnoient la fu- 
-périorité fur les princes fes frères. Ce 
n*eft pas que le cardinal Jean-Chat- 
les & le prince Mathias fûflent dé- 
pourvus des mêmes talens, mais les 
foins du miniftère les avoient empê- 
chés de les cultiver : Léopold , celui 
qui vécut toujours* le plus près- dô 
grand-duc, fut celui de tous qui pût 
le mieux fe conformer à fes inclina- 
tions & gagner fa confiance : èlfè com- 
mença dès leurs premières années; on 
vit naître dans leur enfance un amour 
il tendre , une fi parfaite complaifancei 
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qu'ils n avoient tous deux qu'un même — — 
defir & une^ feule volonté. Quoîqu éloi- ^^Sl* 
gne dès fa jeuneflè des afi&ires du gou- 
vernement , Léopold y acquit cepen- 
dant une haute réputation de prudence 
& de probité dans l'efprit de fon frère 
fir de fes fujets. Il gouverna l'état de 
Sienne en l'abfence du prince Mathias; 
à fon retour il fervit au grand-duc de 
premier miniftre , préfidant aux con- 
leils d'état , traitant avec les miniflres; 
& rempliflant glorieufement fon rôle 
<ie nîédiateur entre le prince & les 
citoyens. Ce feul emploi qui (uffifoit 
fans douté à remplir la vie d'un honr- 
rae & fur-tout d'un prince , ne fuffi- 
foit pas â celui-ci , qui » fécondant la 
paflion du grand-duc pour les hautes 
Tciences » affifta toujours à toutes les • 
favantes afTemblées, non comme Sim- 
ple fpeâateur » mais comme un préH- 
dent qui propofe les queftions & en 
dirige l'examen. Depuis 1640 , il avoir 
un commerce de lettres établi avec 
les philofophes & les gens de lettres 
les plus célèbres de TEuropè , leur 
communiquoit fes doutes & fes ob*^ 
fervations ; & par cet amour pour les 
fciences , il obtînt avec Teftime & 

Lv 
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16 «"7 l'admiration des favans, le nom glo- 
^*^* rieux du Mécène de l'Italie. SI les bi- 
bliothèques n'écoient |ias remplies de 
^ livres qui lui font dédiés, fi les écri- 
vains de fon fiècle ne l'avoient dé« 
peint avec des couleurs fi favorables , 
ce car^dère paroîtroit fans doute exa- 
géré. Mais fes talens ne fe bornoient 
pas feuleipent à la phijofophie ^ il pof> 
fédoit encore la littérature & le goûc 
exqubdes beaux arts. Sa côrrefpon- 
dance avec les principaux artiftes de 
ritalie & de l'Europe ; la profuGoo 
avec laquelle il recueillit tant d'ouvrar 
ges de. peinture , tant de morceaux 
antiques» le goût qu'il ^mit dans leur 
choix & la diftinâion de leur valeur 
intrinfeque, forment encore un mo^ 
nument à la gloire de ce prince Se 
de fon génie. La douceur de les ma- 
nières , fa gaieté naturelle , fon favoir 
profond , un maintien tout-à*faic éloi- 
gné de l'orgueil & du fafte , lui con- 
cilièrent Tamour & l'attachement des 
peuples. 3a cour étoit compofée de 
perfonnes qui fe diftinguoîent plus par 
leur efprit & leur mérite perfonnel 
que par leur rang & leur naUTance^ 
Parmi les gens qui le (ervoient » il j 
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avoic beaucoup de ces poëtes nommés < rif^ 

improvifateurs ; comme il aîmoit paf* lô^T* 
ifonnément la poéfîe, fouvent il s'amu- 
foit à les entendre & à juger de leurs 
différées degrés de talent. Il n'avoit 
pas cette auftère févérité qui contraint ^ 
les mceurs fens les réformer , & ne re* 
fiifoit point à ccux^qui Fapprochoientv 
la joui0ance des pkifir^ qu'il avoit ai"- 
mes dans (à jeunelTe» Appui des va* 
lontés & des opérations du grand-duc» 
c étoit ainfi qu'il veiltoit à la gloire de 
fan frère & à la profpérité de la na- 
tion. 

Devenu le reftaurateur de Tacadé*^ 
mie del Cimenta y il ne fit que chan<- 
ger un peu l'ancique fyfiéme d'une 
troupe vétérante & déjà bien difcipli-, 
née. Le nombre des académiciens ne 
fut pas fixé, & l'on donna une liberté 
entière à ceux qui pouvaient corteou* 
rir par de nouvelles découvertes aà 
progrès des lettres. L'unique Ipi qii'o^ 
établit alors fut celle de renoncer à 
tout efprït de parti , à tout fyftémé , 
quelconque de philofophie , & d'en* 
treprendre les opérations par le (im^ 
pie amour de la vérité. En cônféquen*- 
ce , on établit une correfponcknce 
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encre tous les favans qui étoîent ab^ 
xdjy» fens , & qui par leurs lumières & leur 
propre expérience pouvoient aider 
' l'académie & diriger fa marche. Paul 
del Buono , l'un de ceux qui étoîenc 
le plus fouvenc appelles aux conver* 
lacions du grand-duc ,: k diftinguoic 
fur-tout encre les abfcos : il étoîc alors 
en Allemagne chargé de la furincen- 
dance des monnoies » & de diriger les 
opérations des mines appartenances à 
la maifon d'Autriche. L'invention 
d'une nouvelle méthode pour extraire 
l'eau des mines , lui ayoit acquis. Tef*»» 
time & la faveur de l'empereur Fer* 
dinand III , qui lui avoit accordé le 
privilège de faire à ion profit l'exca^ 
^vation de toutes les mines de Hon* 
grie & de Bohême » en fe réfervant 
leulenoent le • dixième, du produit. La 
mort d« l'empereur changea 'tout4'*^ 
bit le fort de cet habile homme qui fiit 
contraint même de chercher une meii«> 
leure fortune en Polofi;ne. La pcc^ec* 
. tîon du grand-duc le (outint par-tout » 
& jamais il n mcerrompit ià correfpon- 
dance avec lui & avec le prince Léo-» 
pold. Ferdinand l'ayant invité de retiw 
plir unç place parmi les académiciens g 
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il en témoigna ainH fa reconnoilTance: ^ — j 

« J*ai appris avec un plaifir incroya- 16^7. 

« ble les foins de votre altefle , pour 

»» la noble académie érigée par le prin- 

» ce Léopold : je ne fais à quelle plus 

» glorieuie entreprifç eût pu fe porter 

» la générofité de ce prince» auffi ce 

» grand ouvrage éternifera la renom- 

3* mée , non^feulement de fes vertus , 

» mais encore de fon zèle pour la ref- 

» tauration & la perfeftion des fcien- 

» ces fublimes qui ont llluftré les fîè^ 

» clés antiques de la Grèce , & dont 

* jufqu'à cette heure & dans tout Puni- 
» vers » il n'y avoir point eu d'autre 
*» exemple. Je dis jufqua cette beuje, 

* certain que par les expériences qui 
» fe font tous les jours dans cette aca- 
^ demie » par le génie des infatigables 
^ travailleurs qui en font membres» 
s» par celui de vos alteiïès » elle éga- 
3> lera non-feulement un jour la gloire 

* d'Athènes , mais encore qu'elle pour- 
» ralafurpafler» fupérieureen cfr point 
» qu'elle faura démêler la vérité trop 
99 fouvent combattue dans la Grèce 
» par les 'opinions oppofées des diffé- 
» rçntes feâes de philofophie. Je con- 
«feflTe à voue alte&férénUfime^que 
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» je ne me fentis jamais brûler d'une 

J6/7. » telle ardeur aux fuolimes fpécula- 
» tions«des fecrets de la nacure ^ que je 
» ne conçus jamais pour mes ouvrages 
» une fi grande efpérance d'une haute 
» renommée , que depuis cette nou- 
ai velle grâce de votre alteflè ; quoi- 
9i que le plus foîble fans doute » entre 
>> tous les hommes admis à cette aiTem- 
» blée , j'efpère qua la faveur de ce 
» titre fi glorieux , les fruits de moQ 
» médiocre génie pourront acquérir 
» quelque réputation dans l'avenir ». 
Il feroit trop long de nommer ici 
les favans de l'Europe , & Jes çorref- 
pondans de cette académie , avec le(r 
quels le prince Léopold étoît en relar 
tion , fa correfpondance littéraire avec 
eux écrite de la main d'Alexandre 
Segni fecrétaire de l'académie,. exift$ 
encore » & fait fans doute un monur 
ment honorable à la. gloire du prince* 
Entre ceux qui fe diftinguèrent le plus 
dans l'académie par la fagacité de 
leurs opérations , on nomme Vincent 
Viviani , Candido del Buono , frère de 
Paul , François Rédi, Alexandre Macr 
jGli & Lprenzo Magalotti i ils étoient 
tous tofcans , & ce dernier fuçcqda 



itizedby Google 



DE Toscane, syy 
à Segm dans la place de fccrétaire de ' 7 
racadémie. Parmi les étrangers, on dit ^'' 
tînguoic Alphonfe Borelli ^ napolitain , 
profefTeur de mathématiques à Pife ; 
Antoine Uliva , calabrois , & le comte 
Charles Rinaldini, de la Marche d*An- 
cône.; ceux-ci compofoient auparavant 
l'école de philofophie du grand-duc* 
Cette aflemblée ne dura que neuf ans » 
la difcorde fe glilTa parmi les membres» 
elle occaHonna la difperfion de quel- 
ques-uns; la politique de la maifon de 
Médicb, qui vouloit toujours avoir 
un cardinal de Ton nom» les défordres 
introduits dans le fein de cette même 
maifon , forcèrent le prince Léopold 
à prendre le chapeau , & l'application 
néceffaire au chef d'une académie de 
phyfique ^xpérînîentale , ne pouvoit 
s'accorder avec le cardinalat , puifqu'on 
avoit eu même de la peine à l'ériger 
dans le voidnage de Rome , après \p 
funefte exemple de Galilée ; heureufe- 
mcnt Alexandre VII ne haïflbit pas 
la nouvelle philofophie , & Ferdinand 
II n'étoit plus foumis aux volontés 
d'une vieille infenfée & d'un mauvais 
miniftre. Cependant la langueur dés 
dernières anifeées de cette acaidémie^ie 
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I » répondit pas à la gloire qu avoîent prCH 
1^/7» mis les commencemens. Les ouvra- 
ges qui furent publiés après fon ex- 
tinâion » furent envahis par les autres 
nations, comme les dépouilles d'un 
corps éteint que tout homme peut 
s'approprier. Les académies qu on vit 
fonder alors en France & en Angle- 
terre à l'imitation de celle ci, s'attrî- 
< huèrent le fruit de fes travaux , il n'en 
refta aux Tofcans que la honte d'écla- 
ter en vaines querelles confacrées en- 
core par leurs écrits, &. confignées 
dans leurs bibliothèques* Sur ces rui- 
nes , on vit s'élever le glorieux fiècle de 
Louis XIV, Les écrivains françois ne 
pou voient mieux exalter les louan- 
ges de ce monarque , qu'en paflant 
artificieufement fous (ilçnce celui de 
la Tofcane : il en eft même entr'eux 
qui ont ofé dire que l'Italie devoit à 
ce grand prince la reftauratibn des let- 
tres & de la philofophie. Le liècle de 
Ferdinand II reQa cependant en ou* 
bli , & lès progrès que firent fucceffi- 
vement les autres nations en obfcur- 
cirent la mémoire. Si l'immortalité de 
leurs noms eft la jufte récompenfe de 
ces princes qiû confacrèrent l'époque 
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fortunée de la renaiflànce des lettres , 
fans doute les noms de Léopold & ^^S7* 
de Ferdinand II ont autant de droits 
au fouvenir des Italiens > que ceux de 
leurs ancêtres. Alexandre , Augufte & 
Louis XIV ne firent que protéger les 
fa vans , les lettres & encourager les 
arts*, Léopold & Ferdinand ont eux- 
mêmes & par leurs propres foins con- 
tribuée ce grand ouvrage. 11$ vivront 
couverts de gloire dans la mémoire de 
leurs fujets tant que durera le fouvenir 
des lettres , des connoiffances humai- 
nes ^ & du renouvellement des beaux 
arts. 

Malheureufcment » tandis que Fer^ idjS. 
dinand s'occupoit avec tant de fuccèe 
de la grandeur de fdn état , les moi^ 
nés lui élevoient un fuccefleur théo* 
logien , auquel ils infpiroient le dé* 
goût & l'horreur de la nouvelle phi- 
4ofophie. Parvenu à l'âge de fei?e ans, 
le jeune Côme , l'objet le plus înté- 
reffant des foins & dé la tendrefle de 
fes paréns , unique héritier du trône , 
étoit gardé foigneufement par fa mère , 
qui avoir voulu l'élever elle-même & 
qui Jui avoit communiqué fes incli* 
nations. Le caràdère de cette pria*; 



itizedby Google 



2x8 HisTomi 

cefTe étoit direâement oppofé à celui 
i6j8. (Je Ferdinand: autant le grand -duc 
étoit affable > ouvert , libéral & ma- 
gnaniine • autant la princeiTe Vi<5toire 
étoit haute , bornée , foupçonneufe Se 
dévote ; il étoit difficile que deux per- 
fonnes d'un caraâère fi différent (e 
pulTent aimer ;. depuis la naiflance dç 
Côme :III:) 1« difcorde s'introduific 
entre ces deux époux, & le dégoût 
qui la fuivit de près 3 entraîna la fér 
paration de leurs per fonnes durant dix- 
huit ans. Le public attribuant au grand- 
duc des pallions étrangères , en voulue 
deviner Tobjet , & compofa des rç^ 
4nans fans fuite » que la poftéricé cré-- 
dule a regardés^ comme certsiins ian^ 
ies avoir vérifiés. Cet éloignement nç 
de la feule oppoGtion des caraAères ^ 
étoit cependant voilé par des égard? 
apparens , & ces égards dus au bien 
de la paix » engagèrent le graod-duc 
à laiflèr à la princ^flTe l'éducation dp 
fon fils. Toujours entourée de prêtre? 
& de moines hypocrites & ambîr 
tieux , elle fe laifloit conduire à leurs 
infinuations j ils s'emparèrent abfolur 
ment de lame du jeune prince , 8e 
lui infpirèrent des feâtimens & d^ 



itizedby Google 



DE Toscane, syp^ 
maximes tout-à-fait oppofécs à celles 
de fon père. On étoit furpris de voir It5j8.- 
un jeune homme confacré à la fôli-. 
tude , aux contemplations, aux étu- 
des théologîques , rejetter de fa pré- 
fence avec utie hauteur qu'il prenoit 
pour la majefté fouveraine , tous ceux ,. 

qui auroient pu tirer fon efprit de 
l'atlbupiflement & le. délivrer du joug 
de cette éducation fervile: depuis Tao- 
née lôyj , il eut pour gouverneur 
Çôme Volumnio Bandinelli > de Sien* 
ne » homme favant , mais plus capa- 
ble de JFormer un ecclédaflique qu'un 
fouveraîn, Alexandre VII lui ayant 
accordé le chapeau de cardinal > il 
continua de Rome même à donner à 
fon élève des leçons toujours reçues 
avec la plus profonde vénération. Ces 
imprefljons du premier âge ne purent 
fe corriger par les foins de Charles' 
Datî , & d'autres favans instituteurs , 
que lui donna trop tard le grand-duc 
fon père ; invité quelquefois , & con* 
duit par le prince Léopold aux aflem- 
blées de l'académie , il difoit à fes 
colifidens qu'il les regardoit comme 
une perte de tems. Ennemi de toutes 
les occupations de )'efprit , de toutes 
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■ celles qui excîtoîenc l'enjouement ; 
l6j8. encore plus éloigné de la mufique & 
de la poéfie , il n'ainnoît que la re- 
traite , les exercices religieux & l'en- 
tretien des moines. Le grand-duc fe 
repentit trop tard de s'être repofé 
fur Tamour maternel du foin de Tédu- 
cation de fon fils, & voulut inutile- 
ment corriger fes défauts par un ma- 
riage heureux. La rareté des partis 
proportionnés pour la naiflTance & 
l'éclat , n'offrit au choix du grand- 
duc qu'une princefle de Saxe . ou bien 
une des filles du fécond lit du duc 
d'Orléans. Une alliance avec une pnn- 
cefle d'Angleterre auroit écc onéreafe 
dans les cîrconftances où fe trouvoit 
cette famille ; elle auroîc expofé la 
maifon de Médicis à des difculTîons 
avec Cromwel , trop puitTatu alors 
pour n'être pas refpLttc. Un muficien 
de Piftoie , puiffant à la cour de Saxe , 
avoir déjà difpofé cette princefle à 
embraffer la religion catholique pour 
accepter le' fils du grand- duc de Tof- 
cane : mais' l'éleârice fa mère n*y 
donhoît pas fon aveu; elle méprifoît 
les princes & les puiflances d'Italie , 
& fe flattoit de marier fa fille au noii- 
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vel empereur Léopold. Quoique les _ 
Efpagnols qui voulolent empêcher i6j8. 
cette alliance , fiffènt efpérer qu'ils 
donneroient à l'empereur une infante 
d'Efpagne , & que d'un autre côté ils 
traitafTent avec l'éledeur en faveur 
du grand-duc , on comprit à Florence 
que ce mariage , fujet à beaucoup de 
longueurs , devenoit encore incertain 
& périlleux. Les vues fe portèrent fur "^ 
la maifon d'Orléans » dans laquelle 
l'autorité du roi de France & celle 
de Mazarin pouvoient fermer la voie 
à quelqu obftacle que ce fût & facili- 
ter la conçlufion. Le prince Côme 
âvoît atteint l'âge néçeflaire pour 
un établiflement , il étoit fils unique , 
& l'intérêt de la maifon de Médicis 
n'étoît pas de différer. Gaflon d'Or- 
léans > (econd fils d'Henri IV & de 
Marie de Médicis , avoir eu de fon 
fécond mariage avec Marguerite de .^ 
Lorraine , trois ^lles , dont Taînée 
âgée de quatorze ans ^ prîncefle belle 
& Spirituelle , paroiffoit convenir à 
l'héritier de la Tofcane. Mais le fort 
de l'infante d'Efpagne & la conclu- 
Coq de la paix étant incertains , GaC- 
ton d'Orléans fe flattoic dé placée 
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- fa fille fur le trône de France ; toute 

1658. la nation le defiroit,& fon père luî 
donnoit une éducation convenable à 
ce haut rang : il avôit depuis peu re- 
jette les demandes du duc de Savoie » 
& n'étoît pas difpofé en faveur du 
prince de Tofcane. Cependant il eftî- 
moit la maifon de Médicis , à laquelle 
il auroit volontiers donné fa féconde 
fille , mademoifelle d'Alençon , âgée 
de douze ans, qu'il faîfoit élever à 
l'italienne dans ce deffem. Il aimoic 
le grand-duc , non-feUlemenc à ratfon 
des liens du fang , mais par la pru- 
dence & la fagéfle qu'il admirôit en 
fui^ & dan^ la conduite qu'il avoit 
toujours tenue entre les deux parties 
belligérantes. C'eft ainfi qu'il s'en ex- 
pliquoit au réfident de Tofcane. « Je 
3» porté une afFeâion fi particulière à 
» la perfonne du' grand -duc , je le 
» regardé comme un prince G pru- 
» dent & fi digne d'une grandeur in- 
» finie , que je ne négligerai jamais 
» l'occafion de publier mes fenrîmens ; 
» & à vous parler fans feinte , je l'ef- 
» time' pour le prince de l'Europe 
» ïe plus prudente le plusexpérînienté, 
» lé plus fage politique & le plus afia- 
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>» ble : je -parle aînfi de bon cœur j 
a» je fors de la maifon de Médicis , icJjS. 
» & je m'en tiens honoré ». Ces fen- 
tîmens exprimés finçèremenc » firent 
encore plus deOrer au grand -duc la 
conclufion du mariage; mais la fuC- 
penfion de celui du roi tenoit dans 
l'incertitude le deftin des princeffes , 
les réfolutions de ^empereur , du duc 
de Savoie & celles de Ferdinand , qui 
tous également attendoient avec ira- 
patience la fin des traités. 

Louis XlVétoit à peine rétabli de idyp; 
la dangereufe maladie par laquelle 
tout le royaume craignit pour une 
vie fi précieufe^ ; chacun s'empreflbit 
de hâter la paix & la conclufion de 
fon mariage ; on lui efFroit une prin? . 
ceffè de iavoie , & le concours pro- 
duifoit encore de nouvelles longueurs: 
le paflage de la cour à Lyon ren- 
doit apparent le projet d'un traité 
quelconque , qui hâta la conclufion 
de la paix avec l'Efpagne. En ces 
circonfbnces , Mazarin j>révînt lesde- 
firs de Ferdinand, & lui propofa de 
marier Ton fils ou avec Une princeflTe 
de Nemours , ou avec une fille du 
duc d'Orléans, La première defcen*- 
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dant d'une^ branche de la maifon iç. 
^^S9* Savoie, ne pouvoit flatter Tambitioqi 
de Ferdinand » qui afpiroit à une prin- 
cède du fang royal. Le cardinal l'eût 
préférée à toute autre ^ non-feulement 
par fes grandes qualités perfonnelles > 
mais encore par la dot conCdérable 
qu'elle devoit porter. Ses nœuds avec 
la maifon de Lorraine & avec les priii'* 
ces du fang la rendoient digne des 
égards politiques de la maifon xle Mé« 
dicis , qui par ce moyen , auroit pu 
s'aflurer en France un parti puiflant. 
Mais à là nouvelle des préliminaires 
de la paix & du mariage de) l'infante 
avec Je roi , le grand -duc fufpeiidit 
£bs réfolutions , penËmt qu'il lui feroit 
plus facile de fe déterminer, après la 
publication du traité. Le congrès dçs 
Pirénées arrêté entre le cardinal Ma- 
zarin & don Louis de Haro , la cour ^ 
de France s'approcha des frontières 
** pour hâter le réfultat de cette confé- 
rence* Le grand -duc y envoya fon 
réGdent pour lui ménager une place 
dans le traité & y être nommé con- 
jointement ^vec les alliés des deux 
couronnes , dans la forme qu'avoit 
fiiiyie à Vervins le grand-duç Ferdi- 
nand 
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nàn& h Toute l'Europe confidéroît , ' 1 
avec attention cette efpèce de champ 16^$. 
clos » où les deux miniftres alloienc 
combattre de rufes & d'artifices* Le 
grand -duc n'y avoit d'autre intérêt 
que celui de la dignité » compromife 
avec la république <le Gèrxes , à qui 
la cour d'Ëfpagne avoit promis la pré- 
fèance. La bonne volonté de Mazarin / 
triompha des obftacles , & le grand- 
duc fut joint au^ alliés dans le même 
rang ^eJe duc fon ayeul avoit oc- 
cupé lors du traité de Nevers. La 
publication de ces accords (ignés le 
7 novembre , (atisfit toute l'Italie , 
hors le feul Alexandre Vil. Cetoit 
d'abord l'unique traité dans lequel ta 
cour de ^Rome n'eût pris aucune part • 
& les deux pui0ances fe chargeoientde 
protéger, les prétentions de la maifoa 
d'Efte & de la maifon de Farnèfe 
contre le (îége apoftolique. Il y eut 
à Florence des réjouilTances publiques» 
& le grand -duc n'épargna aucunes 
preuves de là reconnoiilance envers 
les deux cours. Le cardinal 'Mararîn 
témoigna h Hehne à fon tbur , loua 
publiquemenit la prudence du grand- 
duc de Tofcane , & déclara que la 
Tome ru. M 
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Fraiate lui devoît iKHitesibrtes d'éganki 
^^S9* Mazarîn avoit à Ferdinand l'idbUga-» 
cioo de l'avoir «lis dans les bonoM 
grâces du cardinal de RidieUeu* jdaiis 
k ^iffiis qu'elles dépendaient de la leme 
Marie <ie ^édicts » & fans drate il 
devoit reoonnottne les ^aotemîons oon- 
tkiueltes par kfqueUes il avoil culti^^ 
ion amitiét k «oimpkiilànoe^e x)e nû* 
nîûre poar ks produâions de b Tof^ 
cane • pour cour ce qui vuoUckdaaB 
cet ébat, de plus agrcaUe Ce de phts 
él4gant«^ donc k graod-duii avoit 
ibin de kii fàâre des dons auâi xidheÊ 
que fréquens « kû avoiepc -âût conce- 
voir un (kiguUer aarour pour ce pniH 
ce , il fut rin^irer à k xeine-nère âe 
à Ion faune lOMrre^ &. kur vaamam- 
aiquer fes indin^ions (<i> 



(a) En 1^555 k mnd-dnc envoya â 
LoqIs XIV , qui les nii avait demandés , 
Tibère FiorilH , florentiii , 6k Scaramotiche , 
avec use trempe de eomédki» ,^tn aanAieM 
beaiic<N»p k pnne.pimçe^ & couc. Le m 
combla k fiU de Scvsmoiic|>e de ik £i^ 
veurs , au point ^W faire un des gemik- 
hommes de ta diambte ^ de le décorer de 
forAre dé Sàînt^- Mfchel/ On fit venir -en 
France des «o£ciens^ àt$ ^^ofiburs^ & fiSt 



itized byGoOgle ^ 



DJE TOSCAWE. tl67 

Auffi-tôt après la conckifion. d& 
traité des Pirénée^, après les totàiSL^ a<56a 
lires qu'exigieoient les noces de Louis 
XIV , Mazarin crut pouvoif : entre*- 
prendre de nouvelles affaires ; il s'oo» 
cupa des moyens de fattsfaire le grand- 
àùc » & de traiter le mariage du prince 
Côme. Quoiqu'il penchât en faveut 
à& la priflceflè xie Nemours , auquel 
il était uni par les iiens du fttng ^ fon 
devoir 8c Icm at^achemem: pour (on 
msSti^ y J'eogagènem à&vorifisr l'aînée 
iles prkiocfles du fécond Ik de la mbl* 
fon <f OrJéaAS. La œort nnpf:évue du 
duc 4eAir père « remettant ces princefleê 
Ibus la iweîle du roi , le ^ariag^ipa^ 
Toiflbic pkis facile à conclure* L'abbé 
Pien^ Boflfi , réHdeïit de Tofcane:! 
Ja Qour de Francie , preiToit continud^ 
Jemenit le cardinal de teimlnar catte 
i^aire % cet eccléfiaâiqMe éctnt Floren- 
tin d'i^igine^ fa Êrmille étott depuis 
Jong'-ceflis établie à Béliers en Lan«- 
^uedoc a alliée .aux £unilles les pbÉ 
confidérabi^ é^ la province;, : die 
. — . ..-_ '^ ' - '.^ ■ 

qu'au |>lan 4e la tnên^jerle des bete§ féroc^t 
•de îlorence avec tb^ ouvriers, pc/ilt en bâtk 
t UtdoAMit. ( ifottdt VAttitur. ) 

Mij 
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étoît en poflcflîon de T^vêché de cette 
i66o. vifle depuis pluGeurs générations , & 
tout récemment encore , le roi venoit 
ëe l'accorder à l'abbé Pierre. Quoi- 
que! fût tout dévoué à la cour de 
France par une jufte reconnoiflance 
de fe$ bienfaits , il ne négligeoit pas 
les intérêts du grand-duc , & lui ren- 
doit de bons ofiices , autant par in- 
clination que par devoir* Doué des 
plus grands talens , il avoit fu gagner 
la confiance & feftime du cardinal 
Mazarin , & ce iiit ainfi qu'il parvint 
adroitement à conclure cette affaire , 
à laquelle s'oppofoit direâement la 
<}ucbefle de Savoie ^ qui ne ceflbit 
àd'y .mettre des obftacîes & d'occa- 
£(Kiner des détais. Le concours de 
tant de princes , qui croyoiem tous 
kàm mériter de la France par leurs 
iervicés pafiâs , rendoit difficile le dé- 
veloppement de tant de prétentions; 
^ tout cela fe joignôit encore l'aai- 
bitioaxle la ducnelfe d'Orléans , jaloolè 
:de inarier à fon gré les princefles fes 
filles : elle faifoit naître des difficultés 
fans nombre , & quoiqu'elle n'osât rç- 
%fer ouvertement fon confentement , 
elle ne cachoit pas fon (JéplaiCr avec 
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tant de foin , que le roi ne pût com- ?« " 
prendre combien fa répugnance étoit 1660. 
forte. Mais comme à la cour, tout 
étoit fubordonné à la volonté du mi- 
niftris , Mazarin furmonta ces obfta* 
clés > déclara le mariage conclu >& ' 
fignilia que Louis XIV regardant cette 
princefle comme fa propre fœur , vou^- 
îoit lui marquer fon extrême amitié , 
en la dotant de fon propre tréfor. 
Marguerite - Louife d'Orléans étoit 
d'une très-belle figure & d'une extré- 
|ne vivacité : fon père dans ledeOein 
de la placer fur le trône de France , 
lui avbit infpiré la plus grande aver- 
fjon pour la gravité efpagnole iSc le 
cérémonial italien ; il Tavoit accou- 
tumée à tous les plaifirs que le roi 
préférôit lui-même. Marguerite pion^ 
toit à cheval , aimoit la chaffe » la 
danfe » la converfation libre & en- 
jouée , les propos galans ^ la connolf* 
fance de plufieurs langues , beaucoup 
de leâure , un efprit vif & pénét^anit 
prêtoient des agrémens à fon- entre- 
tien ; tandis que fes autres foeurs étoient 
retenues dau3 les bornes d'une extrê- 
me modefiie , Marguerite jouifToit 
4'une entière liberté. Informée de fon 

M iij 
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dcftîn , eïle parut docile aux voîontéf 
du cardinal , & donna (on confênre- 
Hient entre le? mains de la reine- 

• mère. 

^^ L'avis précipité de cette heureufe 

• conclufion augmenta b joie & Talé- 
greffe que la naiflfance d'un fécond 
prince venoit de faire naître à la cour 
de Tofcane : après dix-huit ans d*in- 
cfifférence , une réconciliation entre 
les deux époux avoit donné à la mah» 
fon de Médïcis un nouvel appui ^ 
(jiu on nomma François - Marie , en* 
mémoire de fon ayeul. Mais bientôt 
la nouvelle de ta maladie du cardinal 
Mazarin changea en crainte cette 
double fatisfaâioD. La mrort de ce 
fiîîniftre turoit occafîonné de nou- 
velles révolutions en France , & fon 
danger faifoit déjà concevoir de hautes 
efpérances à la ducheffe d'Orléans & 
aux ennemis de la maifon de Médicis. 
En effet , le p mars , fa mort les flatta 
. é^2n heureux fuccès dans leurs vues. 
A peine avoient^ils permb à Ut cour 
de toi donner quelques regrets , que 
hi ducheflc repréfenta que firlilié ne 
pouvoit fe réfoudre à quitter laErance 
pour aller en Tofcane , où elle n'ef- 
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j^rott avoir m penficm » ni jouti&iKe 
d'wcun retenu con>vf ndble à fon rang , 1662. 
ni même aucune Jiborté. £]lc ajoutd 
^'elle regardoit ce marine csomiDc 
Htile & honorable pour la prînccf& , 
inais ne pouvant la viiolemeff > elle de* 
manda dû teœsafia de ^obliger àl'obéif- 
ianoB. Une demande fi indifcrète lé* 
volta la jreine^Qière ; elle répondit à la 
ducbeiTe qu'elle dei^otc fe tcouYer hea« 
leufe de marier & 6ile en Toficaoe « 
& c^ue le roi ne pouvoia manquer è 
£1 parole. Matguerii^ n'étoit pas d^un 
paturel ic d'un âge i fe bks élhh 
même de fembleblca îd^ » amfi li'oA 
embua ce novvek obftade à l'efpm 
iodecile & art^deux de ùl lùèm 
liouia XIV f fiOit moimi indigna , fit 
dire à la pt ieceSe qol'ù hà buJQEbk le 
chotx cPaccempUr fa parole » on de 
(é retirer pour (à vie dana no elottrtu 
Mafgœtitedeiapf ouvafit enai^fenoa 
k conduite dai 61 mère ^^ fé montra 
pins fouottfe St n^attribna fa r^flaece 
qu'aux confeib de (|ae)qaes dames, haài 
raines , que le roi lui ôta dès ce mo- 
ment. Sous de* tels auTpices , V^vêque 
de Beziers revécu du caraâère d'am- 
bafladeur, fe hâta d'accélérer la cé- 

M iv 
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rémonîedes fiançailles » ic n'oublia rlea 
i56i. pour effacer dans l'efprit de la prin- 
ceflTe les fôchèufes ^mpredions qu'elle 
avoit reçues contre la maifon: dé Me- 
dicis* Afin de répondre par lés faits 
à ces paroles , il obtint du grand*duc 
pour elle , toutes les fatisfaâions qu'on 
pouvoit lui accorder. La magnificence 
du préfent qui lui fut envoyé par urt 
gentilhomme florentin » de la parc du 
prince Ton mari ^ flatta du moins ià 
vanité lorfqu'on le fit voir à la cour » 
& qu'on le trouva plus beau que celui 
de rinfante même. De ce moment » 
elle af&âa de paroître contente de 
fon fort , & montra de l'impatience 
pour rinftantdu dëpart. Après toutes 
les cérémonies accoutumà^^ le duc 
de Guifé, èri vertu de la procuratîoîi 
du prince Côme » époufa la princefle 
dans la chapelle du Louvre , en pré« 
fence du roi & de la reine» des prin- 
ces du fadjg & des principaux minif^ 
très » & la bénédiâion nuptiale fuf 
donnée par Tévéque de Bei&iers. 
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CHAPITRE VIII. 

j4nwée de la princejfè Marguerite à 
Florence y où fe célèbrent J es nçces 
avec une grande pompe. Rupture 
entre la cour de Rome & celle de 
' France, Médiation du grand ^duc^ 
^ Conclujion du traité de Pife. Mort 
du cardinal Jean-Charles. Diffen* 
lions dans la mcàfon de Médicis* 

JLi'Ect AT de la fîtuation.polkiquie 
où fe trouvoit la France depuis le 
traité des Pyrénées , faifait defirer aux 
puiflances inférieures quelqu'alliance 
avec eUe. L'accrotfTeoient prodigieux 
de fes forces & de fa domination « 
un roi jeune & ambitieux , des mi- 
Biftres formés à Técole de Mazariq » 
faifoient efpérer à Tavenir un plus haut 
d^ré de fplendeur, Ferdinand per- 
fuadé que fa maifon n'avoit jamais eu 
dé boôbeur plus grand que celui de 
s'allrer à celle de Louis XIV , fe pro- 
inettoit la plus entière fatisfadion de 
ce mariage. Audi les témoignages de 
la joie publique furent extrêmes ^ 

M V 
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lorfqu'on reçut à Florence la nouvelle 
lS6u des cérémonies du mariage; on fongea 
aufli-tdc aux préparati& de la réception 
qui furent magnifiques. Le roi s étoic 
engagé de faire conduiriç Marguerite 
)U^u'à Marfeiile »• où elle dévoie être 
remifis aux peffonne$ envoyées par 
le prince Corne, Le grand-duc fit pré- 
parer neuf galères {a) ; le prince Ma^ 
tfaiàs fut chargé d'en diriger la con- 
duite I & d'aller au-devant de la prin- 
ceâe » Ferdinand ne voulue pas fouf- 
frir que Tappareil fût moins brillant 
que celui qui acc(»npagna Marie de 
Médicis » lotiqu'en 1600 elle vmt en 
fVance époufer Henri IV ; & la prin- 
cipale galère , celle que devoit mon- 
ter la princeflTe » orn^ & enrichie 
d'or & de pierreries, étoit d'uaprix 
égal à ceUe qui avoit porté Tépoufe 
du plus grand des rois. La fle«r de 
la jeune Dobleflf&de Toicane, & beau- 
coup des principaux gentilshomoies 
des autres états d'Italie y rendoient le 
cortège plus brillant & plus magnifia 



(a) Trois de ces galères appartenoient W 
pape « trois à la république de Gèfies & troki 
au grand-duc de Tofeax^, 
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que. Le prince Mathiôs^.devoit psroître 
à la. vue du port de Marfeitle le )our 1661." 
où la prioceilê ferott fcm entrée d^n^ 
cette ville. Lt cérémonie du mariago 
étant achevée , com«ie on vient d9 
h dke » l'évéque de Betiers fe h»ce 
d'avancer le (^art v le roi notame 
pour accoflopagner Marguerite y la du-* 
cheiTe veuve du duc d'Angotdême ^ 
fille naturelle de Charles IX. La com- 
plaifaoce du grand -duc, le de(ir de 
renconteef tous les iàfus de £1 belte*« 
fille » l'engagèrent à hà peimettre de 
conduire à fa fuite trente françois i 
avec la ieule réfjprve de renvoyer ceux 
qa^il lut ptairoit : cette dangereufir 
ctxukfcenîdaQce , 901 eut d^ faites fi 
(ichev£n , fervrt d'»eaiple auai au-^ 
très cours. L'évêqoe de Bexitrs par*' 
ttt le 9 mai avec (^ fuke pour Fon- 
tataebkau , où le roi & la. rei^e retrn^ 
rent la princeiSè pendant deux jours^ 
apfès tni avotr donné toucea ks n)»> 
ques poffibles d'amitié y d'bcérçt r é'aS 
feâion , hsc avoif prodtia letnrs fecours 
& leurs confeils ^ ib la congédièrent 
bien prévenue, en fiaveuar de fon mari 
& de la maiibn de Médias. Mader 
Maoi£Bile de Montpenfiei: , fa feeur du 

M vj 
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premier lit, voulut lui tenir compa- 
gnie jufqu'à Marfeille/Ellp arrivaAeu-. 
reufement dans cette ville le premier 
de juin i les galères tofcanes avoient 
paru la vçille à la vue du port. Le 
prince Mathias , fuivi d'un nombreux 
corrfge de dames & de cavaliers 'tos- 
cans s l'alla joindre au palais où Louis 
XIV avoit tout fait difpofer avec la 
plus grande magnificence pour la ré*- 
teption de ces hôtes. Elle y reçut les 
complimens & les expreffions du ref- 
peâ des prinçôs ; quelques jours fe pai^ 
sèrent en fêtes & en réjouiflances , & 
enfin le p de juin la princeflê xnonta 
fur la galère du grand -duc; la flotte 
fit voile vers le port de Livourne , où 
elle arriva heureufement après - trois 
jours de navigation. 

La ducheffe de Parme & fes trois 
fils s'y étoient rendus pour la rece- 
voir au nom du grand-duc & du prin- 
ce , avec une nombreufe fuite » qui 
devoit raccompagner à Flolrence *, les 
arcs de triomphe, les ponts» les inf« 
criptions , les ftatues , les illuminations 
& tant d'autres marques de la joie pu- 
blique, ne furent pas épargnes en cette 
circonflance » après avoir fait Tadmi? 
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ration des étrangers , celle des Fran- 
çois eux-mêmes , la defcription de ces 1661. 
fêtes fournit un vafte champ i ta, plu- 
me des écrivains élégads* Attaqué de 
la rougeole , le prince Côme ne put 
aller au-devant de fon époufe , ni 
même affifter à ces réjouiflànces : de 
Livourne , la princefle fe rendit k 
Fife , où l'attendoient les mêmes dé- 
monftrations de joie ; elle pourfuivit 
fon voyage jufqu'à la porte Âmbrov- 
fienne , où la grande- duchelTe & le 
prince Côme fe rendirent.4£lle y fut 
reçue avec tous les témoignages de 
la plus vive afFeétion , & parut y ré- 
pondre avec tant d'amitié , que tous 
ceux qui étoient préfens conçurent 
de flatteufes efpérances en faveur de 
la maifon de Médicis. À Segna , elle 
fut rencontrée par le grand r duc, le 
cardinal Jean -Charles & le prince 
Léopold., defqueb elle re^ut les té- 
^ moignages les plus J9atteurs de bien- 
veillance & d'eftime, & fut introduite 
^ dans la ville & dans le palais fans au- 
cune cérémonie , pour y attendre Tinf- 
• tant de fon entrée publique & celui 
des plus beaux fpeâacles que le goût 
de cette cour eût jamais imaginés, 
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Outre les quatre perfonnâges 4e U 
i66i. maifon de Farnèfe qu'on a déjà nom-^ 
mes » le duc de Modèle » le cardinal 
d'Ette , l'archiduc & raccbyMcheffe 
d'Infpruck » viitfenc participer à ta ^i^ 
publique. La tranquillité dont l'I|ali«, 
puifTcHt aloors, facilitoit à qae^pae9 
perfoimes de ce haut r^ng , les xo&ytu% 
de voyager & de jouir de pareils fpec? 
tacles. La rem>fnmée avoit déjl pur* 
blié la magnificence des prép«ratî(s > 
& Ferdinaml avK>it réToiu d'égaler au 
moins celii de fes ancêtres en de km- 
hlabJes circonftances« La priocefli> fit 
fon entrée folenmelte dan^ k ville ^ 
& la cérémonie accoutumée du cou^ 
ronnement > à la porte » en ptséfeoce 
du fémt» du clergé » cks diftéirens corps 
de troupes, de la cour & de la no« 
ble|le« La pompe décrite déjà par plu* 
iieurs perfonnes , furprit cependam U 
ibale des fpeâateurs; outre la ricbefie 
& la profuhoQ , ils purent admirer en-* 
core le goût, l'éiégat^ce & le choix 
des fpedacles. Après la cérémonie évk, 
(courcmnemeot , chacun des primcy 
voulut donner à la jeune princeÎQfe une 
fête particulière ; ce dc&in produisit 
«ntre ka iavemjeuxs « uoiù émulation 
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qui leur fit aux uns & aux autres fur- 
monter toutes les difficultés , dans ce ^6**» 
tems où les beaux -arts, encouragés 
par l'exemple & les bienfaits du mai* 
tre ^ s^levoient chaque jour à une 
nouvelle porfeâion. Louis XIV en 
montra la plus fenfible reconnoiflan- 
ce> & (e déclara publiquement redo- * 
vable au grand -duc de Tofcane , de 
tous les honneurs qu'il avoit rendus à 
la maifon régnante en France. L'efti» 
me que les vertus du grand-duc avoienc 
înfoirée à ce feuhe monarque, & foc- 
cauon de cette nouvelle alliance , f en- 
gageoient à entretenir avec lui une 
étroite correfpondance , & à lui de* 
mander fes confeib dans les affaires 
^Italie : il ne tarda pas à faire ufage 
de la confiance de Ferdinand lors de 
fa rupture avec le pape , & de fou 
oppofitKKi à la conduite indifcrètt 
des Chigi. 

Alexandre VII, irrité de fe voir 1662. 
exclu du traité des Pirénées , mécon- 
tent de ce que les deux couronnes 
s'étoient efforcées de garantir les pré- 
tendons de la maifon d'Efte te de 
Famèfe , contre le fiége apoftoliqiie i 
procéda à h prîfe de poffèffion d« 
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Tétat de Caftro. Comme Fade paflï 
1662^ en 1644 i déclaroit ce. fief réuni aux 
autres états du faint-fiége , il patoiC* 
. foit inaliénable, & la maifon de Far- 
lîèfe n'avoit plus d*e(poîr d'en obte- 
nir jamais la reftitutiôn. Quoique cette 
opératiQn offenlat diredement la di- 
gnité de Louis XIV , ce prince crut 
que Taverfion du pape pour la per- 
fonne de Mazarin , feroit dillipée par 
la mort de ce miniijlre , & que le duc 
de Créqui envoyé à Rome' avec le 
titre d'ambaffàdeur , établiroit une 
meilleure intelligence entre les deux 
cours ; il fe flatta qu'un nouveau traite 
faciliteroit aux ducs de Parme & de 
Modène quelques avantages. Quelques 
diâerens entre rambafladeur & les pa- 
rens du. pape , à l'égard du cérémo- 
nial , augmentèrent l'animofitédes Ro- 
mains , qui fe changea bientôt en -ex- 
cès. Par une querelle imprévue entre 
lés domeftiqùes ^e l'ambafllàdeur , les 
Ibirres & quelques foldats de la garde 
corfe du pape, le dorps de cette tni- 
lice fe mutina , & courut au palais de 
l'ambafTadeur les armes à la xiuûh & 
taml)our battant, tirant fur tous ceux 
de fa fuite & fur ie.duc de Gréqui.lui-; 
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même , lorfqu'il parut pour appaifer ' ^ 

le tumulte. Les Corfes non contens ^^^^» 
de cet attentat , usèrent de la même 
violence à Tégard du carrofTe de l'am- 
bailâdrice , à laquelle même ils tuèrent 
un page. L'impunité des coupables » 
le tems qu'on leur accorda pour fa- 
vorifer leur fuite » toutes les çirconi^ 
tances qui fuivirent cet aâe témérai- 
re 9 démonerèrent au duc de Créqui , 
que il les parenis du pape ne Tavoient 
pas ordonné » au moins ils l'a voient 
permis. Perfuadé de cette vérité » le 
duc fe hâta de quitter la ville où fa 
vie n etoit pas en fureté : il paQa en 
Tofcane > où il s'arrêta à Sàint-Qui- 
rico , ville fituée entre Sienne & les 
frontières de l'état ecdéfiaftique. Fer- 
dinand prévint les deiirs de Louis XIV, 
par Taccueil obligeant qu'il lui fit à 
avant d'en avoir été prié. Le prince 
Mathias, gouverneur de Sienne, n'épar- 
gna rien pour fatisfaire ce miniftre, 
& le grand-duc déclaré médiateur par 
le pape & accepté par le roi , s'occupa 
de ménager une réconciliation. L'in- 
dignation de Louis XIV paroiflbit 
implacable, fi le pape refuloit de fis 
foumettre à des conditions humilian- 
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i662. on menaça de hiva pafler en Italie 
une armée contre k Éwnt-fiége , & 
b guerre poroMToit prête i fe raUn*^ 
mer, fi h pope & leaOùgi n'y eu&cxl 
apporté remède par une doahté ap» 
parente* Il a'oirvrit un congrès à Satnt* 
Quirico , par ^arrivée du cardinal Rat 
poni / député do pontife* Le fNEÛice 
Matbîas fut chargé (b k médtatiofi 
du grand*duc au nom. et ce ptincau 
Mais route la pmdaïKe de Ferdnand ^ 
toute Padrefie de (on frète > ne poa* 
voient condlier la hauteur extrêâie 
des demandes de LowsXIVy la fouo^ 
berie & ks avdfecs des mintiSb» de 
Rome. Le duc de Crctpii demandoit 
^^ pour prélimioatre l'exil du cardinal 
Imiirfriali , gouTemeni de &MDe » & fia 
détention dt (km Marto^ Chigt , €oe»« 
mandam de la garde corfe : le pap« 
refitfoit d'accoribr PexU d'an caircbial 
& la pmittton d'un frère fana con-* 
noifËtnce de caufe : le duc exigeott an 
nom de fbn maître, que les Qùgi 
convinflènt avoir mérité fon indigna* 
tion ; & tes Ctugi tefurotem de s'avoaes 
complices d'un aflaffinar. 
Jl paroifibk étrange au grand- due 
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€pe la cour de Rome oppoûic aux 
volontés d'un roi fi puUTaot uoe ré* i6&st. 
£ftance (M'gueilleufe & de faibles pré* 
textes dairement iœaginés pour gagner 
du tems ; cette cour faifok fans ccfie 
(les expéditions inutiles > elle préparott 
<ies brefs » mais non pas la formule 
d'un accord fincère» Quoiqu'abfent de 
Rome » le card'mal Impériall étoit ré- 
compenfé par la meilleure lotion de 
l'état ecciétiaftique : le duc de Créqui» 
las de ces délais , qui fembloient au- 
tant de moqueries y partît de Saint- 
Quirico & fe rendit à Sienne. Le 
grand -duc. plus patient chercha du 
mcMns à ne pas interrompre le fit des 
négociations : mais ies foins furent 
inutiles » & l'ambai&deitf fe rendit à 
Florence » où il éroit chargé par le 
roi de remettre la paix entre le prince 
Cdme & la princeiTe Marguerite. Le 
for^ contraire à la maifon de Médicis» 
fembloit fe plaire à l'envelopper dans 
une foule de travaux & d'embarras 
infinis, par les femmes à qui elle s'al* 
lioit. Entre deux particuliers , les cir- 
conftaaces qui avoient accompagné 
la conclufion du mariage du prince 
de Tofcane avec la princeflc d'Ot- 
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lanst auroient mfaiHibleinent rompu 
1662. <les noeuds fî mal afTortis ; mais \tt 
alliances des princes font toujours for^ 
méés par la^ convenance & rintérêti 
Marguerite àvoit fecrètement difpofé 
ile fon cœur en faveur d'un prince; 
qui , privé de t&s états & même d'ap*^ 
panage y ne pouvoit prétendre à 5i 
xnain (a). Obligée de fe foumettre à 
la volonté du rot 5 & de s'éloigner 
de l'objet qu'elle aimoit » elle porta 
en Tofcane ce fentiment douloureux , 
cette trifteflfe & cette mélancolie , fui- 
tes ordinaires d'un facrîBce femblable. 
La feule vanité peut -être auroit pu 
foulager fon co^r, (î la liberté de la 
fatisfaire lui eût été accordée. A 
peine étoit-elle arrivée en Tofcane, 
qu'elle ne put diiCmuler fes regrets, 
le pays lui déplut , elle laifla paroître 
du mépris pour la nation & la plus 
grande haine pour les ufages italiens. 
Tout ce que les fêtes, les fpeâacles, 
lui offroient de plus agréable & de 
plus flateur , loin d'arrêter fon atten- 
^ ^ ^> 

(à) C*itoit le prince Charles , qui fut de- 
puis Charles V , duc de Lorraine , la terreur 
ëes Turcs & le défenfeur de TAUemagne. 
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tion » fembloit lui être à charge. Cette 
difpofition intérieure étoit fans doute 1662. 
augmentée par les confeils des dames 
françoifes qu'elle avoit amenées avec 
«lie, qui feules poflfédoient fa con- 
fiance & qui avoient intérêt à flatter 
(es paflions pour fe maintenir auprès 
d'elle. Quoique le prince Corne parue 
fort amoureux , fon caradère n'étoît 
pas propre à lui faire oublier l'objet de 
(es premiers pencbans; il étoit naturel- 
kment altier &. férieux. s'il vouloit 
faire paroître de l'enjouement & des 
connplaifances , fes manières gênées 
la bleifoient au lieu de la gagner. Le 
grand-duc n'oublia envers elle aucune . 
marque d'indulgence & d'amitié : elle 
ne répoôdoit que par des mots pi- 
quans , des railleries & des marques 
de mépris. La patience de Ferdinand 
l'ayant aotorifée > elle fe livra aux ca- 
prices les plus extraordinaires , & les 
déplaiiirs du grand-duc & de fon fiU 
^*accruret)t en m^me proportion. Au 
mois de février » le prince Charles de 
Lorraine vint à Florepce , où le fécret 
de fa paffion çtoit encore inconnu. 
Après le départ de ce prince , l'ha-* 
meur bizarre de Marguerite (e déve^ 
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1662. ^*^ P'^ ^"^ jamais; les reprocht» 
firéquens & amers , les expreffions in* 
fiiltantes, enfin les menaces oiéoies lui 
devinrem familières; elle ne s'inquiéta 
pkis du foin de cacher fon dérefpotr* 
Parmi les paffions immodérées dont 
l'excès la rendoit intraitable , une de» 
. plus fortes étott le de(rr illîmité de 
difpoter de tout & de tout donner 
«IX Françoiiès qui l'emouroient. Lorf- 
^'on eut des preuves de (à déraifon 
à œt égard 9 ^ même jettèrent te 
grand^duc en d'étranges embarras {a) , 
ce prince crut <pa'il étoit nécefflàire de 
changer la douceur en iërérité. 

Un acnonr av«ugle pour fa fffle 
ei^geoit la ducbefle d'Orléans à fo« 
Hkentaa cois :ces déCbrdres : leur cor- 



(a) Dès la (ècande nuk 4e fm mariage , 
elle eflàya pat des plaîmess àts menaces 8c 
des carefTes , d'obtenir du prince Conie la 
propnété des îoyaux de îa couronne , qui 
ji'étoîent pas 4Nm ipnK «i^itear â c^oî ies 
iritts^iOàntes niowochîés. Cela se lui ayant 
pas riafli^ eUe cû 4nen ea 4eiuier «ne p«itie 
à Ces femmes & les forcer à la fuite. Le 
eran4-duc fut obligé de les faire arrfter pour 
leTecoMvfenfBnt de ces dons înfenfés* ( Nae 
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l^(pof)cbmoe kcrèi^e devenue fu/peâe 
& itawgefcufe , ht founaife è un exa* ^^52* 
iMd , & cet aâe de (Nradence (ut in^ 
te4pr<f«é ixatoùe un èfclavaige fans 
hotoes^c uTOoppreifioo cruelle. Les 
«^ks s'aigrineot de^ plus eu plus p 
& la pMidem:e de Ferdînaud ne luj 
€cHirmi&iic aucun neooède , il fut oblU 
Igé de recourir à l'autorké <le Louis 
XIV. Ce momsrcfac apprk ay«c ki**' 
ilignation la coodmte de ^ coufîne : 
â envoya en Italie folis prétexte d'af- 
faires polîdqiies » le comce de Sa^T 
Mefme , chargé de ûi part <le rcéprimer 
ies paflions de la pHncefife & de Jui 
repréfeneer fes devoiif avec énergie. 
Ce camlier doué d^«ine rare prudence, 
difcrct & adroit^ eecopnuc avec peioe 
f'mvpoSbïlfké de vaincue feu andpa^ 
^iiie:& de calmer Tétac de fon ame ; 
iens <ieire a^ée par des mouvemens 
^iokfAs , elfe &ûk en coB4iradiâioQ 
avec elte-mâiiie , & ttxxes (es aâions 
Ce reflentoient de l'icr^larité de fes 
iproptes feotimens 1 il ta obcint d'elle 
^ne Gonfeiffion iîocère » & en même*- 
^Tems celle d'on defirardeoc de i^sfiàO- 
(cr m France^ queSfaes que iàSkm l^ 
<ondmofas qu oa inmlôt mtmt è ^9^ 
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retour. Réduite à ce mariage pat la 
1 662. force & Tautotité , elle étoit perfuadée 
que n'ayant pas donné fon contente- 
ment , elle n'étoit pas tenue aux xle* 
voirs impofés par un choix libre Sf, 
légitime. Elle ne trouvait en Italie 
que des objets de douleur Se de re* 
gret » & dans fa mélancolie elle eût 
préféré en France une fîmple cabanne 
a toutes les grandeurs de la Tofcane, 
Elle avoua' au comte qu elle dâeûoit 
fon mari , quoiqu'elle n'eût point à 
s'en plaindre ; qu'elle avoit du refpeâ 
& de l'etlime pour le grand-*duc,aux 
bontés duquel elle fe croyoit rede- 
vable; mais ^e protefta qu'elle ne 
pourroît jamais s'accoutumer au féjouf 
de la Tofcane , ni à la maifon de Mé- 
dicis , & qu'elle prioit.inftamment qu'il 
lui fût accordé de terminer fe» Jours 
en France ilàns un couvents EUje exi- 
gea que le comte de Saiot-Mefme fît 
cette déclaration de fa part au grand- 
duc , promettant , s'il le lui refufoit , de 
le publier hautement. La conduite de 
la grande -duchefle , princeife fort 
haute & fort dédaigneufe , bleflbit 
vivement lorgueil d'une fertme qi^ 
ne croyoit pas que le fang de France 

dût 
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^ût céder à celui des Médicis & des 
Rovère. Le grand-duc trouvoît cha- ^^62* 
que jour de nouveaux expédiens pour 
appaifer cette dangereufç femme , Se 
dérober au public les pénibles fecrets 
de (à famille. Le duc de Créqui arriva 
dans ce moment à la cour de Tof- 
càne , avec l'ordre d'y faire fentit 
tout le poids de l'autorité du roi , & 
de repréfenter à Marguerite qu'elle ne 
recevroit de lui ni fecours ni protec- 
tion ) qu'elle ne fût rentrée dans Ton 
devoîn Ces menacés ne firent que 
rirrîter davantage-, elle cacha pendant 
plus d'un mois fa première grofTefle» 
afin d'eflayer H les exercices les plus 
violens, le cheval , la chafle , la danfe^ 
les courfes» ne lui procureroient pas 
des faufles couches. Ces marques étran* 
ges de défefpoir & de folie obligé* 
rent le grand-* duc à une plus e^caâe 
vigilance , mais auffi lefpoir de mul- 
tiplier fa famille fortifia fa patience 
9t celle du prince , & tous deux étu- 
dièrent les moyens de lui procurer 
Îpefque fatisfadion , pour éviter de 
a part toute entreprife criminelle dan» 
fétat où elle fe trouvoit. 
Tel fut le fuccès de la miffion du iSiié 
Tome FIL N * 
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■^■^^ ''■'" ckie <ie Créquî t qui après avoir été 
* ^' comblé par le grand-duc djhonneurs 
& de marques de bienveillance , laiflla 
Fltalîe remplie de crainte des mena- 
ces de Louis XIV & courroucée de 
Tobftination d^ p^>e. L'i^idifctécion 
avec laquelle ce pontife orgueilleux 
expofoit les princes à des frais coti-* 
fidérables > excitoit par-tout des mur« 
mures. U paroifToit déformais inévita* 
ble que les armées françoifes vinilènt 
encore une fois, ravager l'italie , & 
l'arrivée du comte d'AubevUle con« 
firma ces foupçons ef&ayaas. Louis 
XIV l'en voy oit au grand -> duc pour* 
kit" demander le paf&ge $c L'ufage de 
un ports pow l'armée qii'il alloit en- 
voyer contre tes états du fabt-fiége; 
U 1 bvitoit en meme^^m? de fe réunir 
à lui » & de participer aux conquêtes 
qu'il avoir defiein de &ire. Le grand* 
duc trop prudent pour (e laiflfer flatter 
p» de femblabtes apparences , accor- 
da le pd&ge & la fureté des por^s t 
mais déclara qu'il vouk>it observer 
dans cette guerre une exaâe n^tra^ 
Uté. Les r^es de politique que AiU 
voit depuis fi ïoog^ tems la maifon 
de Médkiti reogagoieQt aies égards 
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pour la cour de Rome , & les cîrconf- 

tances préfentes le demandoient plus ^^^i* 
que jamais. Le 23 de janvier le car- 
dinal Jean-Charles étoit mort d'apo- 
plexie à Caftello; fes défordres avoient 
abrégé fa vie , & des profufions 1n- 
conudérées avoient altéré fa fortune. 
Un génie élevé , une ame généreufe 
& défintéreflee , Thumeur vive & bril- 
lante , un penchant fort vif pour le 
' plaiiîr le rendoient aimable à la cour 
& cher à tous les ordres de l'état. 
Plus capable de conduire les affaires 
publiaues que de foutenir la dignité 
cccléfiaftique^ il étoit fort chéri de 
fon frère , qui fe repofoit fur fa pru* 
dence de toutes les affaires du grand- 
duché. Odieux à la grande -dacheât 
fa bdle-fceur , lui feuï paroiflbit avoir 
^i^l'empire fqr la jeune prîncefle , 
qui ne refufoit jamais de l'écouter. 
Sa perte lui fut même (en£ble y elle 
le fut beaucoup au graQd--duc & aux 
autres priiKes ; & jugeant par le vieil- 
leflfe & les infirmités du vieux cardi- 
4ial de Médicis » qu'elle ^rçÂt bientôt 
les mêmes regrets à lui d<}nnei^ , elle 
.fe vit dans h néceifité de demanda 
le chapeau pour up des princes qui 

Nij 
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^ reftoîent. Le pape fembloit aflez dé- 

ip03« jgfnîiné à l'accorder , mais on defiroit 
audi conferver les bénéfices considé- 
rables que Jean- Charles a voit obtenus 
de la couronne d'Efpagne. Le grand- 
duc étoic en fufpens fur lequel de fes 
deux frères il devoir faire pomber 
le cardinalat. Suivant l'antique ufage 
de la maifon de Médicis , cette dignité 
regardoit ordinairement le fécond des 
ènfans , & le prince Mathias avoit 
droit d être préféré au prince Léopold ; 
, cependant le premier, plus hoxnme 
de guerre qu'adroit côurtifan , devoit 
céder cet honneur à l'avantage com- 
mun. Ferdinand jaloux de ne point 
altérer la concorde & l'amour qui 
régnoît entre fes frères , fit en forte 
que le prince Mathias fût invifê ^ar 
la cour d'£fpagne , d'accepter un aes 
plus riches gouvernemens qui dépen- 
diflèht de la monarchie: fans doute 
il eût obtenu celui de Flandre , fi la 
mort imprévue de Philippe IV n'eût 
donné lieu à des révolutions qui éle- 
vèrent un parti oppofé à la maifon 
de Médicis. La fanté du prince Ma- 
thias étoit chancelante , il ne promet- 
toit pas de fouir d'une longue vie. 
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Léopold au contraire accoutumé à * '• 

l'application', & doué de talens (upé- ^^^i* 
rieurs , promettoit à fa famille de plus 
grands avantages. Tandis que l'on exa-; 
minoit le cours qu'on donneroit à 
cette affaire , le grand-duc eut la con- 
folatîon de fe voir naître un petit-fils, 
que la princefTe mit heureufement au 
monde le $ d'août. 

Autant les diflentions intérieures » 
fuites funeftes de ce mariage , affli* 
geoient la maifon de Médicis, autant 
elle fentit de joie à la naiiTance de cet 
enfant. Cet heureux événement ren- ^ 
dit auflî plus vif le defir d'établir 
l'union entre ces deux époux ; Fer- 
dinand toujours occupé des moyens 
d^y réuffir, communiqua fes intentions 
à Louis XIV , afin d*être foutenu par 
fon autorité. Le prince & lui connoif- 
foient Tafcendant des dames françoifes 
fur Tefprit de Marguerite , leurs flat- 
teries & fa confiance en elles. Ils cru- 
rent , en les éloignant de fa perfonne, 
arracher les femences de difcordes , 
& Louis XIV approuva ce projet* 
Lorfque la princefTe fut rétablie , le 
grand-duc fit le choix des perfonnes 
^i lui paroiflbient les plus dangereu- 

N iij 
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fes, il leur fignifia leur rappel en Fran- 
1003* ce ^ en leur donnant les équipages 
néccffaires & à chacune une généreufe 
récompenfc. Autant d'Italiens & d'Ita- 
Hennés encrèrent à leur place dans la 
maifon de la princeflè , dont on eut 
foin même d'augmenter l'éclat au lieu 
de le diminuer. Mais cette féparatîon 
offenfa vivement Marguerite, non pas 
tant par l'amitié qu'elle leur portoit , 
que par le dépit de fe voir foumife 
à l'autorité du grand-duc. Elle déclara 
plus formellement encore & avec plus 
d'emportement que jamais , le defir 
ardent de fe retirer en Frante, fe livra 
aux plaintes & au défefpoir , redou- 
bla envers fon beau-père & fon mari 
de mépris & d'injures, Louis XIV 
envoya une féconde fois à Florence 
le comte d'Aubeville , qui fe trouvoit 
alors en Lombardie, Les remontran- 
ces , les ordres du roi , la vue des 
dangers , la crainte du blâ'me , l'efpoir 
d'un traitement plustloux fi elle chan- 
geoît de conduite , tout fut inutile , 
& le comte d'Aubeville après avoir 
ufé tour- à -tour des menaces, de la 
douceur & de la perfuafion , quitta la 
maifon de Médicis fans aucun efpoir 
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de réparer (es maux. Le grand -duc 
©yant jufqu'alors en vain tenté la dou- ^ ^^3* 
ceur & les égards , voulut ei&yer enfin 
la voie de l'autorité; on lui ôta la 
liberté entière dont elle avoit joui 
jufqua ce momtnt ; on interrom- 
pit de certaines correfpondances , & 
Ferdinand la priva- des complaiiknces 
qu'il avoit eues pour elle dans les 
chofes qui la âattoient le plus» Ce- 
pendant pour éviter la publicité d'une 
iepatation néccflTaire & fâcheufc , il 
envoya le prince Côme en Lombar* 
die » efpérant qu'en fon abfencé Louis 
XIV à qui tout étoic connu , trouve* 
roit un remède plus efficace à un mal 
qui augmentoit fans ceOè. 

Le duc de Créqui s'étant emBar* 1 66^. 
que à Livourne pour retourner en 
France » le Ipape témoigna pour les 
menaces de Louis XiV le plus grand 
mépris s il prépara de l'argent » réunit 
des troupes , & raflembla une armée 
de vingt mille hommes. Les princes 
cependant fe défefpéroient de voir 
l'Italie expofée par le caprice & l'or- 
gueil à une guerre inutile , & qui les 
obligeant à (e tenir au moins fur la 
défenfive , leur impofoit des frais auili 

N iv 
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difpendieux que s'il eût été queftîon 
i66^ de venger une offeniè perfonnelle. Le 
grand -duc repréfentpit fans ceflè au 
pape , que l'ÂIleniagne & Tltalie de* 
meuroienc expofées à l'invafion des 
Turcs s que fa gloire feroit obfcurcie 
par une fi longue obftinacion envers 
un prince , qui plus que tout autre 
pouvoit réprimer l'audace de ces peu- 
ples ennê/nis. Alexandre VII tenta 
cependant encore d'engager les prin- 
ces à fa défenfe > leur propofant dit 
férens avantages auxquels ils préfé-. 
roient tous la paix & le repos de la 
chrétienté : leur refus , le defir de 
fauver au moins fa réputation , plus 
que celui d'opérer le bien public» dé- 
terminèrent ce pontife orgueilleux à 
envoyer le cardinal Rafponi comme 
plénipotentiaire à la cour de France. 
Louis XIV lui refufa l'entrée du royau- 
me f mais il lui permit de traiter au 
Pont de Beauvoifin fur les frontières 
de la Savoie , & le . duc de Créqui 
s'y rendit pour régler les conditions* 
Comme le cardinal n'avoit- pas les 
pouvoirs néçeflaires pour la reftitution 
de Caftro, que Louis JCIVexigeoit 
fimplement comme préliminaires , le 
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congrès fut rompu & les préparatifs 
continuèrent. Les troupes du Mode- f 60^^* 
noîs & du duché de Parme étoient 
prêtes à marcher , la flotte de Pro- v 
vende s'armolt en diligence; mais enfin 
le roi doutant encore dô l'aveugle- 
ment du pape , crut devoir lui décla- 
rer lui-même fcs volontés. Il lui écri- 
vit le 8 janvier en forme de mani- 
fefie , une lettre adreflee au cardinaf 
de Médicis , doyen du facré collège ; 
il déclaroit qu'après avoir pendant dix- 
huit mois attendu en vain les fatisfac-, 
tions qui lui étoient dues , oc foufFert 
avec patience les artifices de la cour 
de Rome , il étoit réfolu de faire 
paffer les monts à fon armée. Comme 
îur, difbit Louis XIV, avoient été 
outragés tous les cardinaux , qui pour 
avoir donné des confeils de paix , vc- 
. noient d'être févèrement réprimandés 
dans le dernier confiftoire. Il jugeoit 
donc que le facré* collège s'employe- 
roit avec raifon pour ne pas fouffirir 
de TobAination du pape, & ne pas 
expofer le facré collège à des mal- 
heurs infinis. Afin de lui fournir les 
moyens d'agir avec quelque fruit , il 
envoyoit à l'auditeur de Rote Bour- 

N v 
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lemont , François , alors à Florence, 
l66^. un pleid pouvoir jufqu'au ij de fé- 
vrier ; ce terme paflfé fans accord , la 
force feule dévoie décider de tout. 
Ce monarque ne rejettoit pas les con- 
ditions propofées au Pont de Beau- 
voifin, pourvu que la reftitution de 
Caftro en fût le préliminaire. Cette 
lettre que le cardinal Barbcrinî , fous- 
doyen du facré collège , fit paffer cir- 
culairement à tous les cardinaux , les 
engagea d'une voix unanime à extor- 
quer du pape l'expédition du pléni- 
potentiaire Rafponi , & à lui donner 
les pouvoirs néceflaires pour la ceflion 
de Caftro. La brièveté du tems ac* 
cordé preflbit les miniftres étrangers , 
& le 20 janvier il y eut un congrès 
ouvert à Pife , ou le grand -duc fe 
retiroit ordinairement tous les hivers. 
Louis XIV Tavoit élu pour médiateur , 
le pape fe repofk fur fa prudence , & 
les plénipotentiaires s'accordèrent avec 
lui pour régler les articles. 

La prudence du grand -duc , fon 
adreflè à profiter de la brièveté du 
tems , le zèle des plénipotentiaires 
furmontèrent tous les obftacles , & 
U 12 de février le traité fe trouvt 
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conclu & figné ; divifé en quinze ar- 
ticles , les plus intéreflans regardoient ^y^^ 
les maifons de Farnèfe & de Modène. 
Le pape promit lareflitucion de Caftro 
d'après le vœu du. facré collège j il 
accorda comme dans le traité de 164P 
au duc de Parme » un terme de huit 
années pour le recouvrement de ce 
fief » moyennant le payement de 
i62^T$o écus, & pour faciliter ce 
rembourfement au duc , on lui per* 
mit de partager la fomme en deux 
payemens, au moyen defquels il ren- 
treroit en pofleflion de la moitié de 
ce duché en payant la première ibm- 
me, l'autre moitié refteroit au pou-- 
voir de la chambre apoftolique juf* 
qu'à l'entier & par£ait payement ; & 
l'on convint de faire dans Pefpace 
de deux mois une divifion exââe du 
duché de Caftro » & de laifler au duc 
le choix libre entre les deux portions. 
Four les intérêts de la maifon d'Efte • 
il fut établi qu'en récompenfe des yal- 
lées de Comacchio $c de. quelques 
autres prétentions que le duc de Mo- 
<Jène pouvoit avoir contre le faînt- 
{ïégQ , la chambre fe foumettroit'a des 
^rjrangemens avantageux. Ces poinu ^ 
' N *vj 
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déterminés en faveur des princes pro- 
lOO^j, tégés par le roi , les articles réglèrent 
les fatisfaâions qui lui étoient dues 
pour l'infûlte faite par les Corfes à 
fon ambafladeur. Le pape.s'engageoit 
à envoyer en France à titre de légat ; 
le cardinal Chigi fon neveu i îl devoit 
en fon nom & à celui de fa famille 
demander publiquement des excufes 
à Louis XIV ; la forme même en étoit 
diâée ainfi : ce Si moi ou notre maifon 
a» avions eu part à l'attentat commis 
» le 5to août 1662 y nous nous cfti- 
» merions indignes du pardon que 
» nous aurions voulu ou dû demander 
» à votre majefté ». Don Mario Chigi 
fut obligé de -produire une atteftation 
& de jurer s foi de gentilhomme , de 
n'avoir eu aucune part à ce crime* 
Don Auguflin fut obligé d'aller juf- 
qu'aux frontières de 1 état eccléGàfti- 
que recevoir le duc de Créqui, qui 
revint à Rome : les intérêts & la fu- 
reté de tous ceux qui ayant embraflTé 
le parti de la France , avoient encouru 
la difgrace du pape , ne furent point 
oubliés', & l'on infligea une marque 
ignominieufe & perpétuelle de l'indi- 
gnation publique^à la garde corfe qui 



itizedby Google 



DE T O S C A NE. ' 301 

ëtoit abolie. On convint d'élever à ' ^ -^ 

l'ancien corps-de-garde une pyramide 1664. 
avec une infcription portant la caufe 
de la dégradation infamante de ce 
corps de milice , & déclarant que dé- ; 
formais la nation étoit regardée com- 
me incapable de fervir le faint-fiége. 
Ce traité fidèlement exécuté » Louis 
XIV s'engagea de remettre Avignon 
aa pape dès que le légat feroit venu 
en France. Le grand-duc s'acquit un 
haut degré d'eftime de la part de ces 
deux puiflances par fa médiation ; 
Louis XIV ne fut pas fôché de fortir 
d'embarras avec tant de dignité , & 
le pape vit avec plaifir les intérêts des 
ducs de Parme & deModène demeurer 
dans cette fituation ; en effet , fi les 
François fe glorifièrent d'avoir ob- 
tenu de pareilles fatisfadions; les pfin- 
ces fe plaignirent d'une afCflance fi 
froide » qu'il étoit clair que leurs in- 
térêts avoient été facrifîés à la vanité 
du roi. La rigueur des conditions exi- 
gées par Louis XIV fut compenfée 
par tant d'aâes de générofité envers 
le légat , que Ton dut reconnôitre 
dans toute l'Euitope la grandeur d'ame 
& la générofité de ce prince. Le duc 
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de Créqui repafTa bientôt en Italie , 
166^ g^ fon maître le chargea de nouveau 
d'eflayer s'il ppurroit rétablir Je cal- 
me dans l'ame de la princeilè & dans 
la maifon de Médicis. 

Marguerite perfifloit toujours dand 
fon état d'obftination & demandoit 
fon retour en France, tandis que le 
prince Corne parcouroit les villes de 
Lombardie , évitant de l'irriter par fa 
préfence : dans cette Situation » le duc 
de Créqui vint à Florence , chargé 
de faire tous fes efforts pour là détour- 
ner du deflein qu'elle avoit inconfidé- 
rément adopté* La fermeté de fes pre- 
miers difcours parut (aire quelqu'im- 
preflSon fur elle ; il la réduifît à dé-* 
clarer qti'en faveur du roi $ die con- 
(êntiroit à un accoQUQodement pour- 
vu qu'on eût égard à fes demandes^ 
Elle exigeoit cependant une entière 
liberté » une part dans le gouverne- 
ment des affaires » une penfion beau- 
coup plus confidérable , une entière 
indépendance des volontés du grand- 
duc &c du prince Côme.& le rappel 
des Françoifes qu'on lui avoit ôtées. 
Quoiqu'il parut extraordinaire que cet- 
te princeUe fît ainG de? bix à ceux 
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qu'elle outrageoit^ Ferdinand voulant 
prouver au roi de France qu'elle feule ^^^i^ 
écoit caufe de Tes propres peines , con- 
fentit aux conditions qui pouvoient 
lui être accordées ^ mais cette condef^ 
cendance lui faifant imaginer qu'elle 
obtiendroit tout avec un peu d'obf- 
tination , elle demeura ferme à tout 
exiger , & n'«n caufa que plus de 
peine à fon beau-père. Autant Louis 
XIV fut touché de la douceur du 
grand-duc , autant le caraâère altier 
de cette princeflè l'irrita ; cependant 
afin de cacher autant qu'il feroit pû(^ 
fibie au public une conduite fi écran* 
gCy il voulut tenter lui-même les voies 
les plus prudentes. Il écrivit à fa cou- 
fine , la remercia de fa déférence à fes 
volontés > & kii envoya la marquife 
du DefTant pour les lui confirmer en- 
core. Cette dame qui en grande par- 
tie avoit dirigé l'éducation de la prin- 
cefle , conferVoit fur fon cfprit » ou 
du moins fe fiatoit de copferver cette 
autorité fupérieure , heureufe & pro- 
fonde impreflion de l'obéidànce im- 
pofée dès les premiers ans : on crut 
à la cour de France qu'il ne reftoit 
plus que ce moyen de vaincre la prin- ^ 
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cefle , & le roi la chargea de trois 
différentes cômmiffions, La première 
portoit de fimples exhortations Se de 
tendres remontrances ; la féconde des 
avis plus preflans & plus févères; la 
croifième de^ reproches amers & des 
. menaces rigoureufes : le roi fe repo- 
foic fur la prudence de la marquife , 
du tems , des moyens & de la né- 
ceffité du choix. Madame du DefFant 
fut prodîgicufement furprife à fon arri- 
vée, de letat où elle trouva la prin- 
. cefle , qui dominée toute entière ^ar 
fa paffion , ne permettoit même aucune 
propofition d'accord. Négligeant tous 
les refpeds dus à Id majefté royale , 
Tî'eftimant ni fa tranquillité ni la ré- 
putation » toujours en proie à des 
tranfports inconnus , elle caufoit les 
plus vives inquiétudes au grand-duc , 
qui ne favoit comment dérober au 
public un femblable (peftacle. On 
appella le fecours de la religion , & 
l'on vit encore avec plus de peine , 
que les exhortations & les i^epréfèn- 
tations des évêques , des prêtres & des 
religieux étoient inutiles , comme les 
préceptes de la morale, 
166 ^é Le grand - duc défefpérant alors de 
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Yaîncre cette obftination , & plus • — 

encore de la cacher à fes fujets , i66j. 
réfolut, du confentement dû roi^ d'en 
venir à une rigueur néceflfaire. Relé- 
guée à la campagne dans le château del 
Eoggio , loin de la cour , étroitement 
gardée fans que perfonne eût d'accès 
auprès d'elle , la princefle fut abandon- 
née à fes réflexions. On efpéroit encore 
que rënnui , la folitude , la privation 
des plaifirs pourroient réveiller en elle 
des idées plus fages & des fentimens 
plus conformes aux devoirs de fon 
rang & de fon état. Lorfqu'elle s'y ren-f 
dit , contrainte par les ordres de Fer- 
dinand » elle parut les braver , affeda 
de la joie & une fecrète fatisfaâton de 
s'éloigner des objets qu'elle déteftoit > 
& fe conduifit fans admettre aucun 
confeil. L'inutilité de ceux que lui don- 
noient les perfonnages âgés , doftes , 
fages & religieux , envoyés tour-à-touc 
par le roi de France , par le grand-duc 
& par fa propre mère la duchefle d'Or- 
léans, prouvoit le défordre qui règnoic 
dans fes efprits; ils ne lui infpiroient 
qu'horreur pour eux & tiédeur pour 
la religion, La violence extrême de fa 
pallion altéra fa (ànté. Le grand - duc 
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& le prince s'étant au(fi-tot rendus au^ 
KJdjT. près d'elle r elle menaça fon mari d'at-?. 
.tenter à fa vie s'il ofoit encore fe pré- 
fencer à fes yeux : cette fois, fon ju- 
gement paroiflant tout-à-&it d&ruit, 
le roi & le grand - duc s'en remirent 
au teras & aux circonftances. Toutes 
les voies de la prudence avoient été 
tentées; les hommes les plus fages 
avoienc échoué > les brefs oratoires du 
pape n'avoient rien obtenu , Pautorité 
de Louis XIV & celle du grand- duc 
était inutile, & pendant pluueurs mois 
rien ne changea de face. Mais enfin 
l'enhui remporta la viâoire , & dans 
le moment où L'on s'y. attendoit le 
moins à la cour de Tofcane , Margue-p» 
rite parut difpofée à fe réconcilier t 
mais toujours abfolue & craignant de 
compromettre fa dignité , elle deman- 
da un entretien à la grande-duchefTe 5 
& fe procura par œ moyen la facilité 
de revoir le grand-duc. Un defir ardent 
de réunir ces deux époux & de rétablir 
la paix dans fa famille, modéra le jufte 
reÔentimentd'un père; Ferdinand l'ac- 
cueillit avec un vifage riant & des ma« 
nières careflantes , la prévint adroite- 
ment , & 4ui infpira du courage par U 
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promeflfe d'un oubli total du paiTé. 
Mais ces marques de douceur & de i^oj"» 
cordialité la rendirent plus témérai- 
re , elle ofa faire des conditions. Fer- 
dinand indigné lui fit connoître que 
tous les torts étant de fbn côté, elle de* 
voit donner & non pas exiger des fa- 
tisfaâions , d'autant plus qu'il ne de- 
nlandoit en cette occalîon qu'un échan- 
ge fincère d'intelligence & d'amitié. 
Le traité interrompu , la princefle re- 
tourna à Poggio ; mais après quelques 
jours de réfidence , elle quitta fa retrai- ^ 
te » & le foir du 6 novembre , elle vint 
à Florence « & fe jetta dans les bras 
de fon'mari & de fon beau-père , aux 
pieds defquels elle parut (i confufe & 
il repentante I qu'elle réveilla en eux te 
plus tendre amour & la plus vive allé- 
greffe. Cette nouvelle fut douce pour 
Louis XIV & pour la duchefTe d'Or- 
léans : le grand - duc n'omit aucune 
marque de complaifance Si de gêné* 
rofîté , pour montrer la joie que lui 
caufoit cette réunion. Les fruits en fu- 
rent bientôt publics , il naquît une 
princefTe le 11 d'août lôô'j. 
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CHAPLTRÇ IX. 

Le prince Léopold éfi élevé au car-- 

\ dinalau Le grand-duc fecourt l'em-^ 

pereur dans la guerre contre le Turc. 

Le prince Côme entreprend différent 

voyages pour fe difiraire des cha^ 

grins que lui cauje fa femme. Le 

cardinal Léopold fe diflingue par 

fa prudence dans les intrigues du 

conclave. Eleâion de Clément X. 

Mort du grand-duc Ferdinand LL 

j^gg^ jLi^s peuples de la Tofcane parta- 
geoient toujours les peines ou le bon- 
heur de leur fouverain ; dédommagés 
en partie de leurs malheurs pafles , à la 
faveur de la tranquillité publique » ils 
voy oient chaque jour le commerce fe 
rétablir , les arts renaître , les finances 
de l'état fortir de leurs ruines. Ferdi- 
nand jaloux de la gloire & ^e Tinté- 
rét de la nation , étoit récoropeiîîfé de 
fes foins par Tamour & la vénération 
de fes fujets. Mais comme la tranquil* 
Jîté dé la Tofcane dépendoit en gran- 
de partie de celle de rEuropé , de 
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nouveaux événemens faifoient naître 
de juftes craintes. L'Ëfpagne afToiblie 1 666. 
par des pertes graves & continuelles . 
demeuroit par la mort de Philippe IV, 
fous le pouvoir d'une régence. Le roi 
de France , puiflant , ambitieux & guer- 
rier , avoit des prétentions fur le Bra- 
bant ; l'Allemagne n'étoit pas tran* 
quille , les Turcs faifoient des progrès 
en Hongrie , & défoloient la répubir- 
que de Venife devant Candie. Le pape 
n'étoit pas fidèle aux termes du traité 
de Pife , & refufoit de recevoir la pre- 
mière fomme pour la reftitution de 
Caftro. Mais un nouveau genre de ve- 
xations" inconnu depuis plufîeurs (iè- 
clés , vint fondre de l'Allemagne fur les 
différens fouverains de l'Italie. L'em- 
pereur s'avifa tout*à-coup de deman- 
der des contributions à tous (es feu- 
daraires. Le comtç Piccolomini fous le 
titre de commiffaire de fa majefté im'» 
yérialey parcourut toutes les cours d'I« 
talie chargé de ces exaâions. Le grand* 
duc foutint avec fermeté l'indépendan* 
ce de l'état de Florence , la féodalité 
de l'état de Sienne , à la couronne 
d'Efpagne , & la pauvreté des fiefs qui 
relevqientde l'empereur; pour éviter 
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cependant de faire une conteftatioa 
1666. grave d'un objet délicat, il déclara au 
comte » qu'autant il fe croyoit éloi- 
gné d'une obligation quelconque en** 
vers l'empereur à titre de féodalité* 
. autant il étoit difppfé à fournir gratui- 
tement à ce prince des fecours qui 
contribueroient à la paix générale. En 
effet , il fit tranfporter jufqu'à Triefte 
une quantité confidérable de poudre fie 
de munitions, & fit expédier quatre 
galères pour attaquer les côtes des 
Turcs Çc les obliger à une diverfîofl» 
Un pareil don venoît fort à propos 
pour les "finances de l'empereur , & la 
paix qu'il fit enfuite avec les Turcs , 
. épargna au grand -duc des requêtes 
iêmblables. Bientôt (à maifon efliiya 
une perte fenfible, le cardinal Char- 
les, doyen du fecré collège , accablé 
d'années & d'infirmités, termina fa car- 
rière le 17 juin. Quoique ce prince fe 
fôt de bonne heure écarté de (a famil- 
le, à raifon de quelques diflferens^n- 
tre lui & lesprim:eflês régentes, après 
fa mort <k Cbriflioe , Ferdband foa 
neveu lui donaales preuves le* plus fin- 
cères d'amour & d'attachement. Tou- 
)QUCS attaché à le coaroooè d'E^oe^ 
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île laquelle il étoît fupcrbement ré- 
xompenfé , il avoit eu en Italie & à la lûoo. 
cour de Rome un rang fupérieur, fou- 
tenu par une haute fortune y libéral & * 
magnifique , i) difputoit noblement de 
ftchefTe & de magnificence avec les 
princes iês neveux ,lorfqu'il étoit quef- 
tion de donner ou de préfider à des 
fêtes publiques* Cette perte rendoit 
encore plus néceûaire d'obtenir un 
nouveau chapeau de cardinal dans la 
inaifon de Médicis; une feule difficul- 
té retardoit ce deflèin^ celle du choix 
entre les princes Mathias & Léopold. 
Le grand-duc qui connoiflbit la fupé-* 
riorité des talens du fécond , l'auroit 
volontiers préféré à l'autre, mais la 
connoiflance de iês fentimens auroit 
peut-être akéré l'amour mutuel entre 
ics deux frères , & cette crainte fuffi* 
foit pour engager ce prince à diflîmu- 
1er fes delirs. Le prince Mathias de^ 
iiroit te cardinalat depuis f injure qu'il 
avoit reçue à Final des minifires efpa-^ 
gnob. Le grand-duc l'y avoit envoyé 
pour rendre des devoirs à Timpéra- 
trice ; ces miniflres orgueilleux lui 
«voient refiifé les honneurs de fou 
jrang, & UNijours outragé préciiemenc 
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en préfence de l'impératrice ; il étoit 

retourné en Tofcane fort irrité contre 

les Efpagnols^ 

1667. J^àtis ces circonftances , Ferdinand 
attendoit patiemment que le tems & 
les événemens miflènt 6n à la rivalî* 
té des deux princes Tes frères » & cher« 
choit les moyens d'aflurer au prihce 
' François Marie fon fécond fils les pen- 
sions e.ccléfiaftiques' qu'a voient podH- 
dées les deux cardinaux» fon oncle & 
fon frère. Leur perte lui devint plus 
fenfible par la mort d'Alexandre VII 
^ le 22 mai. Il n'y avoir plus au conclave 
aucun perfonnage de (a maifon. Mais 
en cette occafion les Barberini montrè- 
rent au grand-duc la fincérité de leur 
attachement à fa perfonne par le choix 
qu'ils firent de concert avec ceux de 
fon parti , du cardinal Rofpigliofi de 
Piftoie. Ce choix ne plut que médio* 
crement aux Romains , parce que tous 
les papes tofcans s'étoient diftinguâ 
par l'avarice & les concuflions. Mais 
, Clément IX fut les détromper: il avoir 
toujours paru doué de qualités fupé- 
rieures, &' fa conduite irrépréhenfible 
étoit le modèle de la prélature. Il étott 
du petit nombre de ces pontifes qui 

pratiquèrettC 
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pratiquèrent plus de venus fur le trône . * ■ ■ n 
qu'avant d'y être placés. Protège par lÔôjm 
Jes Barberini dès le commencement ^ 
de fa carrière , & guidé par fa propre 
prudence dans les difFérens troubles 
qui s'étoient élevés entre la cour de 
Rome & toutes celles d'Italie » il ne 
5 etoit jamais écarté des devoirs & de la 
foumiilîon qu'un fouveraîn a toujours 
droit d'attendre de fon fujet. Lorlqu'il 
exerçoit la charge de fecrétaire d'état 
auprès du pape Alexandre VII , il don- 
na de fidèles témoignages de fon amour 
à fon prince 9 & l'on ne dut pas être 
furpris à Florence ,fi l'avis de fon élec- . 
tien caufa tant de joie à Ferdinand. 
Outre les fêtes publiques ordinaires y 
lorfqu'un Tofcan parvenoit à ce rang ^ 
fuprême , ce prince voulut encore ho- 
norer fa famille , & lui faire partager 
fon extrême fatisfaâion. Lui-même 
en informa le bailli Rofpigliofi , frère 
du nouveau pape , & combla cette 
maifon d'honneurs & de préfens. Clé- 
ment IX fe montra reconnoiffant , 6c 
fans en être follicité , fit déclarer par 
l'ambafladeur de Tofcane , que fon in- 
tention étoit de donner le chapeau de 
cardinal à l'un des deux princes > Se 
tome FIL O 
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g - ' qu'il fupplioît le grand-duc de vouloir 
X 66j. ])îei| rintormer de fon choix, parce que 
connoiflant leurrivalieé, ilcraignoit d'o* 
bliger l'un & de déplaire à l'autre. Des 
ofifres fî obligeantes & en même-tems 
fi délicates, nattoient fenfiblement le 
grand-duc qui demanda pour fe réfou* 
dre , le tems de Toir quelle feroit la fui^ 
te de la tnaladie du prince Mathias , qui 
étpit alors à Sienne* L'attente ne fut 
pas longue, la violence du nud rendit 
les remèdes inutiles , & l'emporta le 
II d'oâobre. Cette nouvelle perte 
caufa des regrets univerfels » non-feu- 
lement par l'amour qu'il avoir infpiré 
à tous les Sujets de fon frère» mais en- 
core par fa réputation de valeur , & fa 
prudence finguliète dans le maniment 
des affaires. Cet événement bâta la 
promotion du prince Léopold au car^ 
dinalat , qui fut publiée dam le con<» 
fiftoire le ly décenibre. 

Ceft une opinion reçue parmi les 
getis de lettres , que la promotion de 
Léopold au cardinalat fut un artifice 
de Qément IK pour détruire Tacadé» 
fiiie del Qmento : il en eft beaucoup 
qui » peu inftruits <ki fyftême politi* 
que de la mûfon de Médiçts » ne &•* 
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chant pas qu'il exigeoic qu'un de Tes 
oiembres le fut toujours du facré col- ^^^7» 
lège • ont imaginé que le prince ivoit 
été porté à ce degré d'élévation par 
rufe > & dans l'intention de lui ôter la ^ 
gloire dont il & ^uvroit à la tête de 
cette célèbre académie. Tous ceux 
qui admiroient fes ouvrages & fes dé- 
couvertes • furent (urpris fans doute d^ 
la voir difpafoître dans un infiant» di(^ 
perfèr les iu|ets qui la compofoient » 8c 
peu decems après» fbo chef devenir 
carditiaL Depuis le mois de ours » 
neuf mois avant la nomination de 
Léopold» les ailèmblées avoientceffiS 
parce qoe les académiciens manquaient 
en grand nombre» La difcorde £f l'en- 
vie, compagnes inféparables de tous 
les travaux des hommes , de tous les 
états • de toutes les ailêmblées. avoient 
répandu leur fureur dans k fein de 
cette acac^flûe y ks artifices & l'intrH 
gue.arrachôient k$ favans à leurs tra- 
vaux , & leur ôtoiem la liberté d^ 
prit aéceâàire &ax fpéculations impor- 
eantes: Les difputes élevées entre Vi^ 
viani Se Bonelfi » la part qu'y prirent 
4e grand-duc^ le (^ince Léopold, 
pkNQgèrent l'acadéfoie dans une telle 

Oij 
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divifioo que Pon vit tpur-à tour BoreV 
ii , Oliva , Rinaldini quitter la Tofca- 
ne. Les dons de Louis XIV répandus 
avec })i'ofufion fur Viviàni & Char- 
les Dati » les expreffions flatteufes dont 
le grand Colberc^n accompagnoit 
l'expédition » augmentoient la méfîn- 
telHgence. Comme ces diftinâions 
fembloient décider de la Xupériorité 
du mérite , elles ofiènfoient les autres 
fujets qui ne pouvoient s'avouer infé- 
rieurs. Le dégoût, l'impatience 5 les 
infirmités de Viviani, l'abfence de 
Segni Se de Magalotti ' qui avoient 
entrepris des voyages en Europe » les 
occupations de Léopold qui depuis la 
mort du cardinal Jean - Charles » fe 
trouvoit chargé de tout le poids du 
gouvernement ^r la mauvaife fanté 
du grand'duc» accélérèrent la ruine de 
l'académie fans aucun artifice de la part 
du pape. Léopold élevé au cardinalat, 
ne rougit pas de continuer fes corref- 
polldances littéraires , & d'être encore 
l'appui de tous les hommes qui fe dif^ 
tinguoient par leurs talens £c leuts con*> 
fioiflances ; cependant Qément IX fe 
glorifioit de l'employer dans les a& 
feire; les'phis iotéreflaotes du pçntifir 
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car 9 de lui demander des confeîls & 
de les fuivre. Son autorité fit cefler 1^67. 
les pourfuites contre les profélites de 
Galilée , & ceux qui furent perfécutés 
trouvèrent en lui un protedeur. Le 
jéfuite Onorato Fabbri , qui par fon 
applicatic^n continuelle à l'étude de la 
phyfique , s'étoit attiré la haine de ks 
confrères, éprouva ce que pouvoit le 
crédit du prince. Sacrifié par les jéfui- 
tes à la fureur de l'inquimion , Léo- 
pold le fauv^ Tant de faveur accor- 
dée aux fciences ne fut jamais fépa- 
rée de l'exercice des vertus morales 
& chrétiennes , defquelles il ne cefl^ 
de donner des^ marques exemplaires. 
Toujours pénétré de refpeâ & d'ami- 
tié pour le grand-duc, il n'omettoît 
* aucuns dès foins néceffaires pour Te 
fervîce & l'avantage de fa famille , & 
ne cefla de compatir au malheur du 
prince Corne , à qui déformais il fem- 
bloit impofCble de recouvrer la tran- 
ijuillité. 

Autant la manière étrange dont la 
princeflè étoit venue fe réconcilier 
avec fon mari avoit caufé de joie, au- 
tant elle fut condamnée lorfque la fui- 
te de fes prqcédés répondant mal aux 

O iij 
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commencemens , fie connoitre que (es 
i66'j. fcnrimcns n'étoîent pas change. La 

f)rudence du grand*duc & de toutes 
es perfonnes de la cour parvint à en- 
tretenir quelques mois de fuite une in* 
telligence» au moins apparente > jus- 
qu'au moment où l'on découvrit dans la 
princeflè des paffions peu convenables 
a fon rang , & qui l'avoient conduite 
à projet ter fa fuite avec un François, 
d'une naiflânce obfcur^& d'un état 
mercenaire (a). On employa tous les 
foins imaginables pour l'obferver. Cet- 
te vigilance ne fit que redoubler en 
elle le defir de fuir; mais perfonne 
n'eût cru qu'étant ï Pife , elle eût for« 
mé le defîein de s'enrôler dans une 



(a) Il y a peu d'apparence qu^une .pa(fioii 
fi baflè ait jamais occupé cette princeflè \ 
celle <ju*cHe confervoît pour le prmce Char* 
les , quoîqu'illégitîrae deptils (on mariage ^ 
étoît plus excufable & ^îut digne d*c!le^ Cette 
padion fans doute caufa en elle le dt(ir de 
prendre la fuke , Se dans ce déflètn , elle ne 
pouvoît fe confier qu'à un homme de baflè 
cxtraâîon. Quel eft rhomme fait pour appro- 
cher cette princeflè , qui oftroît favorlfer 
révafîon de ùl foureraîne ? ( Note du Trct- 
docteur. ) ^ 
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troupe de Bohémiens qui sjy trouvoit --i 
alors. Son entretien avec eux & leurs a^ 1 66 J. 
rangemens fureat heuredfement écou** 
tés > & entendus une nuit par une fe« 
nétre du palais. Le défordre de fon 
efprit ne le borna pas à cet excès ; eh« 
ceinte de quatre mois, elle chercha une 
féconde fois la mort & la deftrudion de 
l'enfant qu'elle portoit , en s'expofant 
aux exercices les plus immodérés ; bien- 
tôt arrêtée dans l'exécution de « nou- 
veau projet, elle râblut de mourir de 
faim : mais une fi longue & fi pénible 
opération', l'excès des foufifrances tem* 
pérèrent cette frénéfîe»& permirent au 
grand<ittc d'apporter des tempéramens 
doux jufqu'à l'inftant de l'accouche* 
ment qui fut heureux* Après la naif* 
fance de la prmceilè Anne-Marie-Loui- ^ 

(et le grand -duc voulut encore une 
fois éloigner la caufe du mal; il fit 
entreprendre de nouveaux vovages au 
prince Corne. Dans le mois d oâobre 
4I le fit partir pour les Pays-bas ; Corne 
fé rendit à Infpruck, oà Tarchidu^ 
cheflè fa tante l'accueillit avec toutes 
les démonftrations poflibles de joie & 
de tendreile. Après un féjour aiTez 
court en cette ville, il alla s'embar- 

O iv 



itizedby Google 



^20 HtSTOiRK 

quer fur le^Rbin » pour pdflfef en Hol^ 
1667. lande. La pefte qui défoloit quelques 
parties de PAUemagne, Tavoit con« 
traint à prendre le cours de ce fleuve , 
quelque rude & périlleux que fût ce 
voyage dans une faifon cruelle. Quoi- 
que le prince voyageât incognito , il 
reçut par-tout des élefteurs & des prin- 
ces fouverains un accueil honorable. 
Après avoir vifité toutes les villes des 
rives du Rhin , il arriva en Hollande; 
6c- fe rendit à Amfterdam , où il logea 
chez un riche marchand florentin , 
nommé Féronî : il y trouva réunis 
beaucoup de commerçans (es fujets, qui 
Fattendoienf pour le fervir. La Hol* 
lai^de étoit alors au comble de fa gran- 
deur y^ abondante en richeflès» culti- 
vant avec fruit les fciences & les arts. 
La réputation de Ferdinand II , com- 
me prince éclairé , prpteiïteur des artif- 
tes & des favans» s étoit répandue dans 
les Provinces- unies: les plusînftruits 
des Hollandois fe crurent en droit de 
rendre au prince Côme un hommage 
qui lui témoigna leur refpeft pour fon 
père ic fa maifon. Ce genre de gloire 
que le prince préféroità tout autre, lui 
Ht chercher les moyens de répondre à 
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tîes foîhs flatteurs. Il refufa l'honneur 
;que vouloient lui faire les niiniftres ^"^T» 
envoyés auprès de fa perfonne par les 
bourguemeftres & les états généraux 
pour f accompagner &'le fervir , & , 
île retmt auprès àm lui que Nicolas 
Heînfius & l*împrimeur Pierre Bellav 
qui ne le quittèrent jamais. Il ne put 
cependant éviter aucune des marques 
de confidération que lui avoit prépa- 
rées la république. Cette nation voulant 
reconnoître l'affiftance qu'elle avoit re- 
^ue du grand-duc dans le port de Li- 
vourne, cherchoit à le furprendre con- 
tinuellement pour des fêtes qu'il trou^ 
voit dans tous les lieux de fon pafTagef. 
^ Son féjour à Amfterdam dura plus i668« 
d'un mois, & pendant ce tems, leS 
marques d'une curîofité- digne d'un 
grince , annoncèrent aux favans qui 
lui feifoient leur cour , une éducation 
digne de foif père , & firent efpérer 
pour fon règne une gloire héréditai- 
tQ (à). IlpaQa d' Amfterdam à Leyde , 

(a) L'auteur ayant annoncé dans le cha- 
pitre VII , le prince Côme comme un prince 
îvrc à^ la feule étude de la théologie , aux 
pratiques d'une dévotion outrée, aux erreurs 

O V 
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'TfT^ OÙ il fut accueilli par les plus célèbres 
•. • profefleurs de cette uoiverfité , qui 
avoient chargé Gronovius de le com- 
plimenter au nom de la ville , & de 
le conduire dans tous les endroits cu- 
rieux. Après tro^ jours de réfidénce» 
il fe rendit à la Haie. Là , U fut pli^ 
difficile de garder Vincognito > parce 
qu^il y reçut les complimens des états 
généraux » ceux du prince d'Orange & 
des miniftres des fouverains qui réfi* 
doient dans cette ville* Il pourfuivit 
fon voyage du côté <f Anvers , où it 
fut fuivi & conduit par les imprimeurs 
de la Plantiniana y la plus célèbre fo* 
ciété typographique qui fût alors dans 
l'univers* Dans cette partie de la Flan- 
dre fu}ette à la domination efpagnole» 
feiclavage lui fit moins de careflès 

fbperftideàfê^ , à Taveriion pour les (ctènces 
^ les lettres , auroit dû rtmî<{iier par qudt 
miracle il étoit parvenu au point de les çon- 
noitre ft de les aimer. S'il aypit été ignorant 
& folble d'efprit jufqu'à dix-huit ans , com- 
ment avoît-îi aînfî changé depuis cinq ans ^ 
te s'il étoit en Hollande ce qu'on le repré- 
(ènte ici , il eÛ înipoffible qu'il fût aufli borné 
qu'on l'a dépeint ailleurs. ( Non du Tr(^^ 
dudcur. ) 
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que la liberté républicaine ^ auflî paf- i .i 1 
fa-t-il plus rapidement > & fans y faire l66t$. 
un long fèjour. Il retourna yers Brè- 
me d'où il fe rendit à Hambourg : il 
y féjourna aflez long-tems pour entre- 
tenir & admirer la reine Chriftine qu'il 
y rencontra. Après quelques jours de 
repos » il réfolut de retourner en Ita- 
lie : traverfant les états des éleâeurs 
de Saxe & de Brandebourg , laiflant 
de côté celui de 1 eleâeur de Bavière» 
il pafla par Nuremberg , & retourna 
voir rarchiducheife à Infpruck. Enfin, 
les premiers joursde mai» il eut le bon- 
heur de fe voir au milieu de fa famille. 
Ses manières polies , fa libéralité , l^s 
connoiflances qu'il avoit montrées, lui 
avoient acquis beaucoup de séputation 
dans les lieux où il avoit pafTé : on 
n'avoit eu à blâmer en lui que ion in- 
tolérance qui pouvoit avoir quelque- 
ifois choqué les proteftans & les cal^ 
viniftes. Ceux qui l'avoîcnt accom- 
pagné avoient tous de fefprit , du 
favoir & l'ufage des cours ; il fut 
Joint en Hollande par Paul Falconieri 
& Lorenzo Magalotti qui le fuivirent 
à fon retour. La manière libre 8c fàr 
jCile dont il avoit parlé en Hollande 

O vj 
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aux favans qui Tentouroient , répon- 
i668. dant en latin à leurs difcours , lui 
concilia leurs efprits dans un tems où 
rarement les princes voyageoient & 
où plus rarement encore > ils avoient 
l'ufage des langues mortes. Son voya- 
ge ayant auffi bien réufli y fes parens 
lui en témoignèrent leur fatisfadion » 
fe flattant qu'il feroit un digne héritier 
de leur gloire. Le cardinal Léopold ' 
qui arrivoit de Rome , applaudit lui- 
même à la conduite defon neveu, qui 
eut pu fe croire heureux par les con- 
folations des autres , s'il eût trouvé 
dans la princefle Marguerite un amour 
égal au fien. Elle parut défefpérée de 
fon retour , elle évita fa préfence , & 
continuant toujours les mêmes irrégu- 
larités dans fa conduite, augmenta les 
inquiétudes de ce prince. L'amour qu il 
^voit pour elle , le chagrin de fe voir 
dédaigné > de voir admettre dans fa 
confiance les plus vils perfonnages , le 
mettoient dans une agitation conti- 
nuelle d'efprit propre à lui faire perdre 
la fanté. Quoique les voj^ages n'euflent 
pas apporté de remède à Testât de fon 
ame, ils avoient. fait dans fa machine 
^ effet merveilleux : U étoit devena 
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i-obufte, de foîble & délicat qu'il étoit j 

auparavant. Il ne lui manquoit enfin i668^« 
pour fon repos que de convertir fon 
amour en indifférence» & fon père ef- 
pérant tout de rabfénce & du tems 9 
lui fit concevoir le projet de parcou- . 
rîr J'Efpagne, le Portugal » la France 
& l'Angleterre , de vifiter les cours & 
de fe faire connoître aux fouverains. 
' Déterminé de nouveau à fuivre ce 
deflèin , il choifit pour l'accompagner 
les -hommes les plus polis & les plus 
cultivés de la cour , au nombre idef- 
quels étoient Paul Falcoiiieri & le 
comte Magalotti. Il partit de Livour- 
^e avec deux galères , & fous peu de 
jours , il aborda heureufement à Bar^ 
celone à la fin de fepcembre. Il garda 
Vincognito comme dans fes premiers 
voyages , & réfolut de ne voir les mi- 
niftres & les perfonnages d'un rang 
élevé , que dans des endroits particu- 
liers, pour conferver fes commodités & 
fa liberté: il refufa donc le logement 
dans les lieux marqués pour le roi , & 
toutea les marques publiques de ref*- 
peft , mais il ne put empêcher qu'eti 
différentes villes on ne le prévînt par 
des honneurs qu'il necherchoit pas. Ma- 
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gnifiquemenc reçu à Barcelone par les 
1668. ordres de la cour & par ceux des ma- 
giftrats de la viHe , à peine il put re« 
fufer dans le palais Tappartemenc de 
la reine qui lui écoic deftiné. Après 
huit jours de réfîdence dans cette ville^ 
il pafTa à la vue de Lèrida, d'où il en^ 
cra dans l'Arragon ^ & les équipages du 
vice - roi le conduiOrent à Sarragofle: 
Ja garde de ce minlfire Tefcorta juC- 
qu'aux frontières de la Caftilte, où 
J'attendoient de nouveaux équipages 
quille condviifirent jufqu'à Madrid > 
où il arriva le 20 pdobre. Il ne vou- 
^ lut accepter ni les logen^éns y ni les 
voitures de la cour ; conferva entiè-^i 
jemént Ton caraâère de fnnple parti- 
culier» parcourut la ville , & vit les 
égiifes & les couvens qui en font la 
feule beautd II vifita les maifons roya- 
les répandues dans la province y Se 
trouva par-tout un accueil gracieux Se 
emprefTé* Il vit en particulier la reine 
régente & le jeune roi dont il reçut 
des marques d'amitié ,^ais fans loan- 
quer à aucune des formalités du céré- 
monîaL Après un mois de féjôur , il 
quitta Madrid & paflà d'Aranjuez à 
Tolède pour trayerfer la Sierra-Mcx: 
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rena, & s'arrêter àCordoue. Les cam- 
pagnes défertes, les villages dévaftés ?^Û8, 
& malheureux de cette province, ne 
fournirent au voyageur que des in- 
commodités > & le défagrément de les 
partager avec fa fuite; mais arrivé à Cor- 
couCf les ordres de la reine y avoieot 
prévemi fon arrivée , & préparé toutes 
les fêtes qu'elle n'avoit pu lui donner 
à Madrid. L excès des attentions du 
gouverneur , un defir extraordinaire de 
le voir & de le fervir de la part des 
Jiabitans , le forcèrent malgré lui d'ac- 
cepter les fêtes publiques qu'on lui of- 
froit continuellement. On lui ût voir 
les fpeâacles les plus brillans qui fuf- 
&nt connus en Efpagne» les joutes & 
les combats des taureau}^ • Enfin le prin- 
ce reçut tant d'honneursr & de mar- 
ques de refpeâ dans cette ville , qu'il 
fin cooferva la mémoire» 'Se qu'il invi- 
ta depuis beaucoup des principales fa- 
milles de venir s'établir à Florence. Il 
prit enfuite fon chemin vers la pro- 
vince de Grenade , où il vît avec cu- 
riofité TAlhama (^), antique féjour 

—1 iiaiii»! !■■ I II ■ ■ Il * Il I » ■ m 

• (a) Artîghy jo!îe vffle, «utrefoiï un lîèû 
de délices pour les Maures \ la terre y eâ fe»T 
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des Maures , traverfa de nouveau la 
I00o« Sierra-Morena , pafla à Seville , entra 
dans rEftramadure , & fe rendit heu- 
reufement à fiadajoz les premiers jours 
de Tannée, 
i66p. Il encra dans le Portugal , où il trou- 
va rhofpitalité la mieuxv établie ; & à 
quelques diftance de Lisbonne, il fut 
compHnoenté au nom de Tinfant don 
îPierre , régent du royaume. Il trouva 
des Florentins établis dans cet empi- 
re, qui raccompagnèrent jufqu'à Lis- 
bonne où il logea comme à Madrid ^ 
en fimple particulier. Il vit fous ce 
titre l'infant don Pierre , & fut fatis- 
fait des marques de fon amitié , & des 
<lons qu'il lui offrit des chofes les plus 
précieufes de l'Orient & du Bréfil. Ce 
prince y demeura un mois » examina 
la conftruéèion du port , obferva re- 
tendue du commerce qui s'y faiCbit.» 
6c le concours des difiërentes nations 



tlU & produit tout ce qui rend la vie agréa- 
ble & commode j il y a des bains chauds 
au - deffous , qui font les plus beaux & lés 
mieux entretenus de tome i'Efpagne ; les 
eaux en font ucs*faiutMres. ( Note du Trw^ 
duikun ) 
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qui venoîent y aborder. De Lisbonne, 
îlpafla dans la Galîce, & après avoir ^^^9*^ 
rempli à Compoftelle les devoirs de 
fa religion^ il s'embarqua pour TAn- 
gleterre au port de la Corogne. Aux' 
incommodités qu'il avoit foufiertes 
dans fes voyages > il manquoit encore 
les dangers de la tempête ; à peine 
fiit-il embarqué qu'elle vint raflaillir ; 
& le détournant de fa direâion, elle 
le contraignît à prendre terre en Ir- 
lande au port de Kinfal, & à Sainte- 
Marie des îlesSorlingues (à). Les vents 
s'étant appaifès enfin ^ Côme arriva 
fans autre danger à Plimouth , où il 
étoît attendu des négocians floren- 
tins avec 4(|^ives inquiéti^des. Outre 
les falves de canon des forterefles (i) » 
& les complîmens dus à fon rang , il 



(a) Sorlingues , en latin Sillinœ , ile$ 
d'Angleterre à huit lieues de la pointe de la 
province de Cornouaîlles ; ellefs abondent 
prelque toutes en bons pâturages; on y trouve 
beaucoup de gibier^ d'olftau* aquatiques, 
quelques mines d'étain & des rochers en 
grand nombre. ( Note du Traduéîeur. ) , 

(3) Plimouth , Plimuthum , eô défendu 
par trois forts Ôc une citadelle. ( xVor^ da 
Traduêeur. ) 
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fut furpris de fe voir accueillir à PU« 
j66$. mouth au milieu des acclamations 8c 
des cris de joie d'un peuple nombreux » 
& fans doute il duc attribuer cette ré- 
ception aux bons traitemens que la 
nation angloife recevoit à Livourne/ 
Côme pourfuivit fa route jufqu'à Lon* 
dres, accompagné & fenri par les priu" 
cipaux gentilshommes de la province 
de De vonshire* Sous le règne de Char- 
les II, l'Angleterre jouiflbit d'une 
plus grande profpérité que fous les rè«- 
gnes précédens : le commerce avoit dé* 
truit le fanatifme » la paix Eaûfoit renaî- 
tre les arts & les fciences \ les connoif^ 
fances s'étendoient dans ce royaume 
& fur les pas de Galilée ; ^urope étoit 
prête à pofl&ier Ne vton.TBes Angkris , 
admirateurs du grand-duc de Tofcd- 
ne & de la maifon de Médicis « n'épar- 
gnèrent au prince Côme. aucune des 
marques d'une bienveillance & d'une 
eftime particulière. Charles II le con*- 
duîfit à Newmarket » où fous prétex* 
te de lui faire voir une courfe de che- 
vaux, il le retint auprès de lui» loin 
du cérémonial de la cour , le traitant 
avec une familiarité fraternelle» Les 
principaux feigneurs fe difputèrent 
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Fhonneurde le recevoir dans leurs cbâ- " 

teaux & celui de le traiter avecmagni* i^op« 
ficence. A la faveur de i'efiime du 
peuple j ce prince parcourut les prin- 
cipales villes des environs de Lonores* 
& fe rendit à Cambridge où dans l'u^ 
niverfîté , afliftant à une leçon fur la 
doârine de Galilée , il entendit faire 
l'éloge de fa maifon & celui de fon 
père. Retourné à Londres » le roi lui 
donna de nouvelles marques de fon 
amitié » & avant fon départ alla dîner 
avec lui dans fon logement à la modis 
italienne; il y éprouva tant de fatisfac* 
lion qu'il y refta trois mois > il en par- 
lit au grand regret des Ânglois^ ac« 
icompagné » par ordre du roi , de deux 
des principaux perfonnages de fa cour 

I'ufqu'au port d^Harvick » où il s'em* 
)arqua pour la Hollande* Après uti 
trajet de vingt heures » il débarqua au 
port de Rotterdam, où il trouva Fé- 
f oni & les autres commerçans italiens 
qui Tattendoient i il revit une fécon- 
de fois«les principales villes > repaflà 
par la Haie , Amfterdam & Utrecht ; 
il s'arrêta à Aix-la-Chapelle pour y 
admirer les reftes de Charlemagne & 
honorer (à mémoire ^ enfuite il alla 
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^ aux eaux de Spa , & traverfant îes At- 
lôop» dennes , arriva à Stedan fur les frontiè- 
res de la France. 

A peine entre danà ce royaume , il 
fut rencontre au nom du roi par queU 
ques compagnies de cavalerie qui de* 
voient l'accompagner & le conduire 
jufqu'à Paris , où il arriva le l août. H y 
fut complimenté au nom du Souverain 
& des princes , & le duc de Guife étoit 
nommé pour le fuivre & le conduire 
par-tout. Il fut introduit en particuliei* 
en préfence du roi qui lui donna tou* 
tes les marques d'intérêt & d'amitié 
I qu'il pouvoit exiger, dans les termes 

les plus polis & les plus flatteurs -, mais 
Côme remarqua dans les princes dn 
fang, dans les miniftres même un pr-^ 
gueil qu'il n'a voit éprouvé dans aucu- 
ne cour de l'Europe. Cet orgueil lui 
fut d'autant plus fenfible , qu'à Londres 
même il n'avoit point éprouvé cette 
diftinâion. Il fe conforma cependant 
aux circonftances avec^flez d'adrefle^ 
d'autant plus que les manières du rot 
le dédommageoient de celles desparti- 
culiers. Il vit avec ce^monarque même 
fes maifons royales , les exercices de 
f es troupes , & U cérémonie d'une féan- 
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ce publique de ce prince au parlemenu _^^__, 
A fon départ , le roi lui laiflà le choix "766a[ 
des plus belles tapifleries de fes manu- 
faâures, & lorfqu'il prit congé, Louis 
*XIV voulant lui donner une marque 
^ngulière de fa confiance & de fon 
«mitié, lui fit préfent de fa propre 
épée. Les manières nobles & rçferrées 
du prince de Tofj^ne n'avoient point 
déplu à la courte France, & Ton 
ipeut dire en effet que dans cette oc* 
cafion il furpaflà tout ce qu'on pou- 
voir attendre de lui. Les mauvaifes 
■impreffions que le dégoût & Tavcr- 
iion de la princeffe Marguerite avoient 
fait naître , lutiroient fur lui les regards 
& les obfervations de toute la cour. 
Il itnportoit à fa réputation & à fon 
•repos de fe montrer peu digne des 
^mépris & des railleries de fon époufe. 
Il demeura fix femaines à Paris, & n'y 
négligea aucun de ces aâes génpreux» 
Jiumains ou magnifiques, quipouvoient 
lui concilier i'eflime publique & fou- 
tenir la gloire de fa famille. De Pai^is 
:il paila à Lyon » pour s'embarquer jà 
'Marfeiile » d'où les galères tofcanès le 
xecooduifirent à Livourne dans le mois 
-4e fiévrier 1670* Reçu tepftremeQt 
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par fes parens » il trouva plus de doiH 
i66p. ^ur dans l'accueil & le maintien de 
la princefle , & fe flattant encore une 
fois d'une vie plus tranquille « k livra 
plus volontiers aux aiSfaires du gouver- 
nement » auxquelles le grand-duc vour 
lut l'appliquer. Ce moment étoit far 
vorableàPexercicedes lumières quil 
pouvoit avoir acqt^s : il étoit quef- 
tion de l'éleâion Vun pape » objet 
toujours majeur des intérêts de la 
. maifoa de Médicis. 

Qément IK étoit mort le 8 déceow 
bre : il avoit emporté les regrets unii- 
yerièlSt oon^fèdement dans (es états» 
mais dans ceux des autres princes de 
l'Europe ; depuis long-tems la chaire 
pontificale n'avoit été occupée par un 
nomme vertueux > dément • charita- 
ble & paifible. L'heureux naturel de 
ce pontife , fon expérience & ^^capa» 
dté lui avoient gagné la confiance des 
cours & fur^tottt de cdle de Fiance # 
qui , (e prêtant à fes vues pacifiques, 
avoit fiifpendu l'ex&ution du traité 
des Pirénées, par rapport à l'âat de 
Caflro. Quoiqu'il fiik exaâ à remplie 
tny&ps tous les devoirs de l'humanité, 
il négUgeoît , pour y f^tisfaire» l'agraor 
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diffement de fa famille : Tes parens n'é- < '■' " ■ 
toient pas, félon l'ufage, les arbitres des l66^m 

Îjraces ; fon règne ne fut point celui de 
es neveux » il les iaiifa fans richeflTes & 
fans appui* Don Camillo fon frère étoit 
un homme fage , vertueux , éloigné de 
toute intrigue ; le cardinal Ro^gliofi 
fon neveu étoit prudent » déjà formé 
dans le mtaniment des affaires : 'mais 
le caradère de Clément IX À la briè- 
veté de fon règne ne lui permettoient 
pas de fe flatter d'avoir part à Télec- 
tion. Les pontificats de peu de durée 
ne donnent pas le tems à un feul parti 
de devenir aflèz puiflant pour l'em- 
porter fur les autres ; mais le facré cotr 
lège partagé en différentes fadions» 
rendoit les conclaves plus longs & plus 
tumultueux* La faâion des Chigi 8c 
celle des Barberini étoient les plus 
nombreufes. Celle des indépendans» ap- 
pelée l'efcadron , quoique plus foible 
en nombre , n'étoit pas moms çonfidé^ 
rable par le mérite des fujets & par leur 
union cntr'eux. L'efprit d'indépendan- 
ce qu'ils affeâoient » leur concilioit 
entièrement Teftime des autres partis, 
qui voyoient entr'eux la différence de 
rhamme libre à f efclave. Ib n'avolent 
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«pas à eux feuls la puiflance d'élire « 
^5($p« mais ils a voient celle d'exclure, & com- 
me leur parti étoit fern^e & confiant 
dans Tes opinions, ils obligeoient tous 
]es autres à demeurer en obfervatioOi 
Contraires à quelque fujet que ce fût, 
s il profeflbit l'obéiffance à la couron- 
ne d'Mpagne, ils defiroient élire un 
pape de leur fàâion » afin de fe fou« 
(enir toujours dans les mêmes honneurs. 
On imagine facilement d'après ceplaa 
de conduite , qu'ils n'aimoient point 
dans le facré collège l'introduâion des 
cardinaux d'une haute naiflànce , ni des 
alliés de la couronne d'£fpagne. Of;- 
fenfés de la facilité avec laquelle Clé- 
ment IX avoit donné le chapeau à Léo- 
pold de Médicis , ils craignoient que 
ce prince ne mît à leurs defTeins des 
obflacles infurmontables. Ils avoient 
encore le fouvenir du pouvoir des au- 
tres cardinaux de Médicis , mais ils 
craignoient encore plus fes vertus^ 
fon génie , fa gloire & fa réputation 
qui par - tout le rendoient fupérieuc 
à tout autre. De plus , Léopold avoit 
ie fecret dç la cour d'Efpagne, le 
parti de cette nation lui étoit dévoué, 
Gc d'autrSs cardinaux alliés ou fuiets 

de 
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éi^ fftdfeo de Médio^ ; ii'étofent pa$ 
ii](!yiâ^ foitttus i (ès" volontés. "- i ,. ' i . ' . 

'■'■ Ees cardinaux étant entrés dans lô 1670» 
conclave avec ces vaes j it ify eut per-* 
fonne qui ne le regardât comme devant 
être long , ni pertonne qui pût en pré- 
voir le fuiccès. Taaulîs que les faâioï)s 
lènpiblotefii s'accorder pour un fujet » ^ 
eHes fe dîvifoîént pbùii un autre* Co^; 
rÀ9 celles 'des Qiigi & des Barberinî 
^ient les plus nombreufes^, elles at- 
tiroientaufli les moins puiffans à leur, 
parti. Lçs Chigi oppofés aux Barbe*^ 
rînî , fe trouvbient unis avec les Mé- 
dias ic avet les £^agnoh ; Bérbe- 
riôiétoit^lié^vec les François & avec 
Tefcadron ; Rofpigliofi & les fervîteurs 
de Clément IX , peu unis entr'eux , 
paroiilbietiit indiifërens , faute de bien 
diflinguer encore le côté le plus fa* 
Vorabto à leurs intérêts particuliers; 
i^rfcpie ie princf Léôpold vit com-*^^ 
Ibeifci^ l'àflèmbiëe par des débats 
Violeris entre! refcadron & les Chlgî, 
il préyit des longueurs interminables* 
Le premier parti portoit avec une 
extrême ambition le cardinal Vidôni' 
i£i^ dés plus attachées jde fes créatures;* 
Mais quoique 4ié fa|et*4e4a couronner 
Tome riL P 
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oppofîcion > l'eteâdroa oisd^é à <» 
croix » rejcttoit coût auti^ &|«t« ft 
£ic-toiit » ceux qui iparalKnmc «v^c 
rapprobftttoo ^Cbgl Toims te «nb 
tAcives furent ioittâtt «^ & l'obftioation 
des uns & ^c&amcQt: jweirdft d'mtnK 

les eQmcs. Léopold . se ce(& iQi^>eiH 
dant de fi»re i»&ge de toitte & prti^ 
dboKre 8c d'ttae extrême fagacité pouç 
cimd&r tous les fwctis > ou pour c^ 
tâcher de 1 VcadroA celui des Barl^^ 
àxÂ & Tuntr aux Qiigit U établie d:à«^ 
bof4 comme pcéUinmmei que £b^i 
ffenoncecoit à ta prétention d'éltre^^ 
cane de Ces créamresî que Betberkii 
abandonnecoit le cardinal Vidoo* « 8c 
qu'on élirolt le pape dam le (m mimû 
des autres faâiomt. Tout )e facfe eot* 
l^ge applaâdit à la prudent ^ Mèr^ 
4i<psâ(à bdoctUtédeadaux cardiiisMil 
i^nnemis, qui venoiencile fiKrr^Betai» 
bien public leurs voiontér (Se leum 
é^mx 9ptès les plus, oruellea contef-i 
Qa€Îon& Cfaacuii attendbir avee împ^ 
tience une proolpre âeâîon , lorfi}U¥a 
^éMmeot imt^rlf^. irenxeriê toittM 
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tempérances qu'on avoic conciles* Vi^ 
doni avoic des partifans à la cotir de <^7^ 
Mtfdrid ; le eonfeil y étoic compoië 
de mfeiftres peu d'accord emPeux» & 
les fauteurs du cardinal parvinrenc à 
faire lev^ l'exclufion déjà publiée dans 
le conclave. Outre le tort que faifoîe 
au cardinal de Médkis cette étrange ré- 
volution , elle encou^ageoit ta faâior» 
contraire , & donnoit lieu au renou vet*^ 
tement d^ premiers débats. Léopold 
féAéchirqo'il y avoit un grand nom- 
bre de cardinaux qui s'étoieilt ouverte** 
ment dédarés contre Vidoni,& comm# 
l^exdufion eilune^ffenfe qui ne fe par* 
^nne pimzht 'û imagina que ceux 
qui l'avoiem donnée en feroient ptua 
lichariiés à la fontenir , 8c dans cette 
perfuafion» lui-même demeura ferme 
dans fon opinion, malgré les ordre* 
prétendus de la cour d'Eipagne* Sei^ 
féâexions étoient fufies-, fes collègues 
S'unir^M: à h» & formèrent un com-* 
j^ot <fak exdntpour jamais Vidbni de 
la thtare. Le calme rétabli dans le 
conclave par la fage prévoyance de ce 
prince, toutes les vues iè portèmit 
itnanîmeoient ibr te cardinal Altieri , 
vietUard oâc^nûre. On crut ai«& dé^ 
' Pij 
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pofer feulement le pontificat en dei 
1 670, mains prudentes , & quaiid même ce 
fujet auroit pu cacher des inclinations 
oppofées aux defîrs communs , on crut 
qu'un règne de peu de durée ne pou- 
voir produire une altération fenfible 
dans les vues de chacun. Il fut élu le 
2p d'avril» après cent trente & un jours 
de clôture, & prit le nom de Clef 
mentX. '\ . 

Le cardinal Léopold remporta Tap- 
plaudiOement du conclave & celui dts 
Romainsi après avoir triomphé de l'et 
cadron , & avoir également corrige 
les erreurs de la cour d'Efpagne : la 
gloire qu'il s'étoit acquire><kns la bril-^ 
lanre carrière des arts > des lettres & 
des fciences s'accrut encore par la nia- 
nière fage & prudente dont il favoit 
traiter les affaires d'état. Le grand'duc' 
de Tofcane fiit content de cet avanta- 
ge ; outre l'honneur qu^en retirait fon 
frère , il reconnoiflbic dahà le nouveau 
pàpè les difpofitions pa^ifiqi^ qu^il 
pouvoit defirer. Le cardinaf obtint 
dans le nouveau pontificat la part qu'il 
méritoit par les fervices qu'il avoit ren- 
dus , & fa réfidence à Rome fiit la fuite 
de la confiance du pape dans le tems 
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OÙ fe. pféfencè étoit cependant nécef- 
faire à Florence, La fanté du grand-duc 1 670; 
décKnbît depuis iong-tebs » & coure la 
cour s'allarmoit à l'égard d'une vie fi 
précîeufe ; fik du grand-duc Côme II , 
qui avoit été d'un tempérament foible, 
il n avoit jamais été d une complexion 
robufte, & des maux éprouvés dèi 
fon jeune âge, avancèrent en' lui \h 
terme ordinaire de la vieillefle, Atta-i 
que de l'hydropi{îe,long-téms il tint fe3 
fujets entre] erpérance& la crainte, mais 
enfin il mourut d'un coup de fang » le 2^ 
mai »' âgé de cinquante-neuf ans , après 
en avoir régné quarante-neuf. Malgré 
la delicateflCe de fa fanté» on efpéroit que 
fa caj^rière feroit de plus longue durée. 
. Ce prince fut unïverfellement rè- 
jgretté dans toute l'Europe; l'eftimç 
qu'on y avoit pour fa perfonne étoit 
générale; l'opinion de fa prudence, la re- 
nommée de fes vaftes connoifTancesC^), 

(à) Ge caradère fut exprimé par Cfiarles 
Dati , qui fit l'infcription du tombeau de ce 
prince. 

Prindpum rapienrimmus , Tapientum princeps , 
Fovlt arces te auxic , adamavic fcientias & habuic* 

De tous les princes qui eurent la (âgefit, 

P iij 
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^ la proteôtôn qu'il accordoic ûm. art&8c 
^^'^* mxx lettres , n'étoit ni moins coomie » 
fii moins adoiirée^ Ses fujets lui 4ont 
sèreot des larmes» & fur^-tout ceux qid 
avoienc éproové fes bienfaits. Sohca* 
tad^e fat ceki de la dotn^tu: & de 
la modéraricm » & ^oiqu'il eât kîflif 
fiibCAer la rigueur <ks ancienaes knx ^ 
3 ne Ittfia pas d'exercé la Uâneoc* 
à beaucoup dtégàtda. Les connoifla» 
ces n'étoient pas rendues au point <fe 
modérer la férocité dts tribunaux^ & 
ks princes ne fe £at(bietit pas encore 
une gloire d'adoucir l'humanité & de 
prévenir fias errrars. Si dans le tems 
de fes itmmtiés a^ec letf Barberini il 
riût auprès de lui des aflàâîns , il fe &r* 
vit des armes qu'on employoit contre 
lui » fans s écarter du caraâ^re qu'il 
avoit adopté dès les premiers momens 
de fon règne » & que lui-même avôtt 
exprimé par ces mots : gracia obria » 
iddo quafita. Entre les princes de la 
maUbn de Médicis , ce fut fûrement 

en partage , il fut celui qui en eut le plus ; 
îl fevoriîa & perfeâîonna les arts ; il aima 
les Tcienccs & les cuUivà, ( Hott de rAu^ 
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iW. ^ ciow , f« ptet à rtviltir f w^ 
rieur & (tes manières 4 W^mpic piaty 

4dini$ aux aflemUées « aux conv^fap* 
ôons de$ hownes prÎTés» afin d'écan» 
tar <b }\iî ja géaa Se la céroipiiooie^ 
^ ide. (M«-(«gei^ imf$* pbUitSé Jaloux 4a 
méiritar Tamoi^ d^ £es frères » ii Airfa 
cpocUîer kur rerpeâ& leur ten4rei&» 
& con&rver 4aas ià famUle tina coo^ 
ijorde dont rbifioke de peu da pria*- 
ces oi&e l'exemple. Cecte bahkude de 
gaix & d'union intérieure , lui rendir 
plus fedîbies les malheurs du prince * 
Corne ^ & 4e f hi^rîn qu'il ^n reflen* 
tit , fut peut-être une des caufes prin- 
cipales de fa mort* Bienfaiiant & gi^ 
nérei^x » fon tsétot fut toujours ouvert 
pour les malheureux • toujours pro- 
digué aui^ fa vans & à ceux qui excel« 
loient dans les arts. Fermée lîocère 
dans les traités , ami fidèle « exaâ ob* 
(êrvatenr de fa parole i il akmnt de 
pratiquoit une auAère imégrké. Sea 
défauts nai^oient d'un tempérafiieoc 
vif. & quoiqu'il fut aîfémem emporté 
par la ooièie^ Jà^k au0i faokmcnc 

Piv 
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tâtheûé l fdiHhtttei. Le pé>tit /obTer* 
1 67d Vatëufr i»éiicfét ijes'bâiët^ .dè5^r4n* 
cé8.4ui a^répéoèiiié^ (liîeiqtiéi^ (»f<^ 
drdsdahs £i jeuhéfle i & beaucoup de 
tolérance pour ceux de feà frères. 
LWprit du fiècle dans lequel il vi- 
voit , exéitiptoic It^ pfkiccis dé lir ré^ 
gularité qu^on avoit drdc d'attendre 
des fujéts i qôélqUefok' : mêiâe ' <:èè 
eJttès a voient' au3^ yeûx^ii'^uple un 
caraâère de grandébr:& etindépén^ 
dance. Mais déjà le têms en effaçant 
les défauts de ce prince , à immorta- 
lîfè le fouvenir de fèis vertiisi 



-rr*"- 
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CHAPITRE x; ' 

Forme du gouvernement de Ferdi^ 
nand IL Syfiême politique. Varia-- 
tion des mœurs. Adniiniftratioîim 
Etat de V agriculture y des arts & 
dît cofnmerce» " ' - '*- - ''/ 

L^v * " - . '':'' ■ ' ■' ; 
E vaôe génie , lés rârfeà talens qui 
élevèrent Ferdinand II au-deflus de 
tous les princes de Tltalie , auroient 
préparé des biens plus durables à là 
Toicane , s'il eik ^linfi que 1^ fisi^'i 
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ces & les arts , pérfeâlooné iesloix 
& la confticution intérieure de i*étar% 
Mais les principes qu'il avoit reçus 
dans fon enfance , lui infpiroient dé 
la crainte pour toute efpèce de chan^ 
gemeht ; & une profonde vénérarioa 
pour tous les monumens du règne de Co- 
rne I. Dans le naoment où la France.âc 
l'Angleterre faifoient tous leurs efforts 

Eour fecouer les reftes de l'ancienne 
arbarie , il dçmeuroit confiant dans 
le fyfléine établi par fes ancêtres. Cer 
pendant l'expérience lui ayant faie 
connoître les maux qu'avoir produits 
le pouvoir abfolu de Cioli , premier 
fecrécaire d'état , il modéira l'autorité 
de fa charge , en la fubordonnant aux 
délibérations du confeil , & donnant 
part aux autres minières dans les afifai- 
res d'état* Gondi , fucceflTeur de Cioli ^ 
eut tous les honneurs , mais non .pas 
le pouvoir de fon prédecefleur , tan- 
dis que Vincent Salviaci jouifToit dç 
la confiance particulièrle du fouveraiti 
& dirigeoit le corps entier des affaires 
publiques. Afin qu'il ne pût jamai^ 
s'élever un premier miniftre entre lef 
fecréraires d'état » Ferdinand établit 
que chacun en exerceroit les fonâiool 

Pv 
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ioi»-&*6Mir, & &ttlemMt pettfaK 
MM iëmâifle > & m foiùrcm 91» pen^ 
Am €# coure espace 4» prérogati^^t 
Al premier fecréuire. Une tetle cou* 
CMoe devenoh d'autant pki8 ctuivena* 
bfe I qu après avoir admis les princes à 
ia coddatie ém gouwraeœMt, le fiMH 
w&tmn avoit rendu (es mlniftres £m^ 
|>lei exécutems des confeits d'wtruû 
On juge aifiSmem de la plus rare des 
^pMtités de Ferdinand , oe tovXAi 4» 
tei-méme & de ià propre autorité , 
par le pouvoir <]^'il l»ffii iux priaces 
k$ ftères^ tout avoient rentrée au 
eonfeil , chacun avolt le Àott de trai- 
ter les affaires les plus importantes » 
ic le public ^ui tes aimoit » leur doO" 
boit une confiance phis entière qul^ 
aucun miniftre. Le prince Madiias » 
gouverneur de Sienne » écoit fouvetyc 
abfent de la capitale ; & quoiqu^il di* 
rigeàt aufii les i^^res d'état par &s 
tonfelts » il étoit chargé de veiller à 
Fordre , à ^'entretien , à ia fiirinten- 
^nce^des troupes & ï touies les for- 
tifications du grafnd-dudié. 1« canin 
kalJean-Cbarles & le p^ee Léopokl 
préISdoient aux cetifeils ^ & légloient 
•ne be^^^èi^ de prudetee tesaSil- 
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6mcc de som tes ondrei ide Tëisti». 
prpveQotemt lias tiéfoiidfcs & iç^pai^ 
feieitt le» >di£Ssi«i9 ; mi ttxrmtmt à 
leur iljfic^0ti }ef afiârcs ks i^lus gra^ 
W6 «mTeiestiioyenss leurs jngcmeni» 
reçus avecfjè^^:>eâ9 étsoÂMtiisûiiâfimeii. 
fittVâ. lLi9 grAnd^doc ^qui demeûroit 
b plm gr&nde partie de l'imnécliâm 
de k capkate > toujours bfcHtiDé dr 
letif conduite & de Iwis iQpérsmonsv 
fugeam qu'il énoîc iervî svœ imonr 
& âdâitié^ appla^fibk 4 toutes jeatt 
aâbn^. Cene.tx)«cDrde £ rare /oeere 
des frères , fi frafiipaiite «Mre dc9:{)r»w 
ces , excitoit radntnra^kMi des peupleir» 
comoie auffî leur dltme & leur «ttfr- 
daemeot à la mmSw db Médkrîs* Q^ 
4|«i^sls fi0em par leur kiAe Mtoîisém 
le public Jcetfdurott iaicitemem y s'ito 
fe crômpoîem ou dans Settcs iriies on 
é^nrh vkokKïdesmùyjàm , éts.étoiftit 
eitmifiSs par la coonoiflàf^e qu'oii itiroir 
4e leur grand 9c no^h caraâène^ te 
^nd-duc réumâbk atnfi à & trMquîK 
iké» k fôreâ§ tde fes (îu)ets^& ceOe 
die h. fsa»fom £et^ Corinne de ^gfin^ 
yenaemem: quo^^ue {Hiffiigèrie» fâfok 
mgarder » féi^csaifiomme luo pèce dje 

Pvj 
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famille, &DoW^ommè âflr^fbtiVerain; 
Les Tofoam le préfixèrent k toos fes 
prédéceâèurt ^ & depuis; il iat l'objet 
deieurs regrets & de leurs inutiles 
defîrs, lorfqu'ils virent régner iur eux 
Uii prince dont les Inclinations lui 
éioieot tout*à-f*it oppoi^, >'- : 

Tons les inconvémens dt» ïyfiâmé 
fdo{)té par les régentes , difparurtnt 
dès qtie Ferdinand eut terminé la 
guerre contre les Barberîhi. Le pre- 
mier il dépofa cet orgueil i^fenfiS qui 
lui àvoit été infptré par foo éduca-^ 
tion^^, & jettà par fon exemple tes fon^ 
ilemens fotîdes 6ir lefqiids il vouloit 
élever de nouveaux tifages » des coa* 
tûmes & des mceurs plus buQXEÙnefi» 
Son afiàbilité , la poputarité des prin- 
ces fes frères , la propagation des (ciet> 
ces , tes ^^noblées s'tes converfack)ns 
prodttifîrei^detets chatigenu^)' qu'en 
1670» les Florentins fraibloiéft uii 
^autre peufrie4]u'en lâ^j'r La politefle» 
là décence , la galanterie furent bieiv 
tôt voiler & afFotblir tes vices na* 
tionauxf on vit difparoître en même- 
terôs la haine » l'envie , l'exceffivé jah 
lou(ie& tes cruelles vengeaficesqu'^elle 
iofpijroit. Lescfrûoi^di^ina^tst moijis 
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fiiéqttétulxtans les Vcîlles pqlicées v mais 
ils ne purent diminuer en même pro« 
portion clans Pétetdmàu grand^du- 
ehé où les guerres de Lombardie Si 
ka' révolutions du royaume de Naples 
roùkîplioient les aflàffins & les fc^l&> 
rai5U> La rigueur deiiojx &- là vigi- 
lante dis tribunaux rqm pourfuivdient 
ëg^tement ces m'râ^rables , rendirent 
les exécutions fréquentes ^ & le plus 
fouvent Florence en étoit le théâtre*, 
y Souace gouvernement, les magît- 
traH( fôrent reftreihts à. la feule coo^ 
noiffance des loix & des caufes civî* 
tes; îls'fûi;ent exclus des affaires dt 
l'état i :& l^rs t^pibùnaux & leurs con* 
îeils furent réglés & conçus de ma^ 
nière à prévenir les abus , à les cQiv 
tenir dans leur devoir. La paix & la 
«ranqultlité furent rétablies par-tout^ 
il né manqbotii au bonheur du grande 
tluc que de l'obtenir àes eccîéiiafti^ 
ques :,inai8 la haine des Barbèrim lea 
^voit trop, animés à rindépéndançe » 
48c Rome jouiflbit trop bien des fruits 
Au bouleverfement qu'ils produifoient 
dansl'étatw Leurs prétendues immu* 
nités 4eur fburniflbient toujours ua 
«prétexte pour is'oppofer aupc délib^*' 
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màùm ikx prînoe « p0tar tefi^ A 
cQiiirilKifr «n ^n-deau <les k^yootîom ^ 
riodépendbocc <ka tfihumiix U^fsns 
ks «icoctragcoic aw omovdis «x«&b« 
fks&MK diitt&<L«séycqoea0'0toieae 
^usdes t>aftettri zélés pour leurs iék>^ 
chk$ & leurs p^rcàSietB ^ c^étoient <k 
fimpitscxécocrars 4ei ordres db ieuct 
miigr^atipM;its:iMf 'ocoup^ett (jpii 
dWcntor aux ikoks du fonveraio* 
Le gouvcme|Mnt trop (oSiAt per les 
furiocipes de ia ccmâittition » trop tw 
inuk parce qii^ii coofidéroU le p^>e 
coÉmie uft euftemi dang^etw » toté» 
fbk tM abus & c^ ufarpatîofis « <e 
a'avil^GM même jofqu'à leconm^m 
les prétendus droits de la cour de 
Rome. Cette feibleflè fai^rorifànt » la 
lendott plus orgâeBfasuie i& i^s ^at^ 
4îe» LorTqii'en 1^4 jl» on éi^btte t» 
éottvel impôt f^r )e j^etjtknbré^ 
^^iqiQ ks ecdéfiaftiqUçs «a hlfsat 
WÊCGsapt^ , comme Hs fentiresit ^u'À le 
payeroteat indireâètnent , iis a 7 op^ 
|>G«èreot : ia coar de Rome («rdooDoit 
sanpérieafement , les nonces du fapa 
menaçoient aufli-tôt iks ceBfiif es , A 
août ce qui pouvoir tncwèlor la HAnt- 
^lUjDé > f«roî0bit redoûtals^e « (w^ 
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Temil & wox mmiftres. Qô'on nfoute 
^core les kiqiftiétttctos de tes, irexatton» 
qûé (à foibleâè autorifeit à f ^aré cies 
dépi»ailles mwtuatres , da ^mième 
deitier > <ies VAcaticesder bénies» de» 
tribunaux de fofficialké dèf<|ae>s o(i 
kn^lomit fmdiftlgtoce» plutôt que de 
leur refiler avec fermeté ; induigencef 
ffài âe s'acGCMrdoît encore que quand tee 
papes étotent en beoiie înteUigence 
avec fa maifon de Médkis» 

It n'eft donc pas étonnant ^tom 
h règne de F^dmtfnd II , 1è ^agif^ 
Kraty^e fo4c tù^ûtàée 4mti ane déîàt-? 
dence totate en Tofcane , & ^que tea 
abus s'y foienc Dni^tptiéff; \t$ ancîeik 
;aM ioik de ta république , fes ordoi^ 
nances du grand C&tne & de Fran- 
çois demeurèrent inutiles Se infruc-^ 
tueufes , & bes irfÎHpations s'etant in^ 
fenlibiement introduites , ta jurifdic- 
ûon eccléfieftîque devint ^ntéc audS 
pufflànte dans T^tat qœ ceHe du pf4n« 
ce* JLes patentes ^ue te «Mce t tet 
niqmfiteiira, les évêques diftrtbuoient 
1 kur gré » rendoient ce ^orps plm 
noÉfeln^x & pki6 redounibte ^ tandis 
. <|u*il ne ctierdioit qu'a ruiner Tefeélf- 
fiuice dtls fisjeis à leur foiiveraiB* Soui 
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U pontificat, 4'Urbaih VIII, le tri- 
bunal de l'inquificion animé par la 
ipauvaife volonté des Barberini , (e* 
çoua tout-à-fait Tobéiffance due à Fer- 
dinand » & fur le pied d'une indépen- 
dance illégale » exerça fans mefure 
toute fa fureur. Les détentions • les 
^nâfcations & les peines deviorênc 
très- fréquente^ en Tofcane , & le peiH 
pie s'accoutuma infenfiblement à goû- 
ter rhorreur de ces funeftes fpeâacles 
dont le tribunal renouvelloit fouvént 
en .public Todieufe cérémonie. Lé* 
gcand-^^ç n'ofoit metcne un frein à 
ççç exQès.i & lesinquifireurs couroient 
-^ bride abattre au-devant des crimes » 
(4ns aucun refpeâ ni aucune retenue. 
Mfti^, Tefprit de xontradiâion ordi- 
naire aux hommes» fur- tout quand 
0(i emploie la force & la rigueur pouc 
les çQnyaincre, fit propager l'héréfie au 
))eu de l'extirper » & la vigilance de 
l'inquificion devint encore plus nécef- 
f^ire'à mefure qu'elle s'efforçoit d'ar- 
rêter les progrès d'une nouvelle doc-* 
trine i on en vit un exemple frappant 
fousje règnf; de Ferdinand même. . 
. Le.chanoine.LaudolfeRicafoii étoîe 
lin çcçté^iaftique (avant , d'une coar: 
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jittîrtîattftèce eo apparence , fort efti- 
inp <iei la Itcmr ic du public.: il ^voit 
acquis und répûcation fupérieure dans 
la ' conduite des raonadèr^s , dans la 
prédication & les inftruâions pafiOr 
r^es« Une certaine Fauftine Mainardi, 
fenime d'une naiflance pbfcure , avoit 
établi à Florence un0 çpole de fillps; 
Ricafoli dîrigQoit h inaitrefie & les 
élèves , niais fa diredion paflbit les 
bornes de la fpiritualité; il abufa de 
la religion pour féduire ces enfans i 
& avec Te libertinage , il introduifit , 
dit-on., les principes du. quiétifaîe» 
U.n. ftèrç de Tordre de l'école pîe 
xéféhi rinqul.Gt^r la çonfe|lipn d une; 
4e ces jeunes filles ; & le tnbûnal ea« 
treprit rinftruftiod du procès. Il fuç 
facile de convaincre les coupables âc 
ks complices de ces excès , mais on 
QOadamna généralement : la publicité 
donnée par le tribunal à.Qes crimes, 
Le 26 novembre 16^1 , on éleva 
dans le réfeftoîre des frères de la 
Saint'i^Crûix , un èchàffaud teiidu de 
noir : on y appela le cardinal Char- 
les, les pçinçes cadets de la maifpn de 
Méaicis^ tout l'ordre théologal, la 
ik^biefibutâc ile^ .^perfonnç^ qu§lifiâ6S* 
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Sur Péchaffiiud panirent Iss coapabftt; 
rev^us d'hàbht (emés de flammes , i 
genoux aux pieds des inquifiteurs» Ua 
ttoioe lut à naute roix le pixKès, les 
chefs d'accufation & tout ce que les 
coupables avoient con^eflR$« Les afiT* 
lans (ê retitèrent plus irrités <k ce 
fcandaie , que des crimes qu'ayoîeoc 
eormn» ces mifi^âbtes^ Ricirfblî U 
Féuftme flirent condamnés à une pri^ 
Ahi perpétuelle , & les autres à des pet- 
ites proportionnées. L'inquifiteur fut 
levèrement repris d'avoir employé 
trop de douceur -, il fut deftitué de fa 
charge , & un autce dominicain d*4Ui 
caràâère plus dur en fot revétul La 
grand-duc refôfa de iè mêler de cetM 
affaire , mais intérieurement la con^ 
duite de ces moines lui déplut , il en 
prévît les Alites & ne put modérer les 
marques de fon indignation contre le 
délateut (n). 



(a) Le« crimes dé Ricafolî , ceux de Kn- 
fSme Faufiîne, métkoltnt la rinieurdnloix 
civiles , & réclamoîentla fif vérité d*un pr^ce 
ami de l'ordre & des moeurs. C'étmt aux trî- 
banaux civiis qu'il fallcm les sttai^iier 5 c'étoit 
aax magtârats fteteâms de TniioceittfiL^â 
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tÀ congrégation des pauvres de la 
mirt de Dieu , des écoles phs^ fon- 
dée par Tautorké (le Qément VIII , 



Icé punir , i dfitTrer la^ Coàhé de ces per* 
njôeux (Sduûeurs , à faire par leurs cb&d- 
mens un exemple rigoureux , <jui pût effrayer 
dans tous les états , chez toutes les nations / 
èeux i q^i It ^unéfiè eR confiée. Si la ma* 
nftnttttt eAt fait fèn 4eto{r» ^ue reBrà-il 
ooAC à faire i œ tribitml inccMinii^ ^ n'efi 
01 le dépo&aire» tii l'organe des loix civiles? 
Quelle confiance in^ré un juge , qui n'étant 
point (bumk à la l6î qu'il prononce , eft l'en- 
lieoii de la fociété générale 8r celm du cou* 
pabk , qfiil cherebe le cmoe dans la perfonne 
dti'accuréâcuoa pas.4ans la vérité du £iit? Eh 
de quel exemple peuvent être ces jugemens 
déteftés du peuple , désavoues par le ïégifla- 
tenr } Pour être draînte^ & révérées du peu* 
pies , kl loix , (èuks amies des hommes ^ in- 
capables d'annnofité , d'intérêt ^ de vengean* 
ce , doivent être craintes & révérées de leurs 
interprètes^ Mais fur quelque fondement que 
fbît érigé un trîbund arbitraire , tel aue l'in^ 
qnifînon , il Cem toujours le tiésSxx des hommes 
qui en feront la proie , & f indignation des 
autres peuples ; la pofiérisé ^us heureuft peut* 
être « aura peine â croire les ejxèi qu'il « 
commis , & les noms des (puverains qui Tau* 
font aboli ou qui Tauront rejette avec hor* 
feur , deviendront chers à toute rhnmanitê* 
( N^tt du TraduSkur^ ) 
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confirmée par Paul V en 1 6 1 7 , ir\gêe 
en ordre régulier par Grégoire XY 
en. 1621 , s'introduific en Tofçaneefi 
Ï628, fous la proceâion de la grande- 
duchefle Chriftine ; cet inftituc faifoit 
vœu de pauvreté , de chafteté , & fe 
cbnfacroit à l'éducation de la jeunefle. 
Jofeph de Calafanzio , Ton fondateur » 
animé d'un véritable zèle pour. If 
}>ien public, parcouroit les environs 
de Rome, raflembloit tous les pau- 
vres en fans & les conduifoit aux éco- 
le?. Cet exemple de piété admiré en 
Allemagne, en Pologne & dans toute 
l'Italie, attira par Jes ordres des fou* 
verains ,' une très -grande -quantité <lç 
ces. inflîtuteurs. Portant le nom dé 
pauvres , ils faiCoîent audi preuve dé 
leurs vœux par la mauvaife chère & 
la grolfièreté des vêtemens. Comme 
beaucoup dé Tofcans attirés par la 
nouveauté de cet ordre , éblouis par 
l'admiratio):) univerfelle , l'embrafsè- 
rent avec empreflementi il fe multi- 
plia prodigicufement dans le grand- 
duché. Les villes & les campagnes les 
plus peuplées appelèrent ces nouveaux 
inftituteurs , les invitèrent à s'établîç 
dans leur fein , leur oârirent des écoles 
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publiques & leur élevèrent de^ mai- 
Ions; ainfî Pon vît rapidementTe for- 
mer dans la Tofcane une province de 
cet ordre. L'exemple du fondateuif' 
învitoit les individus à travailler pour 
le bien public & pour les progrès de 
l'inftitut , mais tous n'étoient pas ani- 
més du même efprit de piété & d'hu* 
milité. Il y avoit dans le nouveau cou- 
vent de Florence un père Mario de 
Montepulciano , homme inquiet & 
turbulent , aghé par un efprit d'am- 
bition infatiable : il étoit peu eftimé 
du fondateur , lorfqu*il révéla à Tin- 
quifiteur la confeffion de cette élève 
çé Fauftine; comme cette baïTefle le 
rendit odieux au peuple, il ne pou- 
yoît être approuvé ni par fe$ confrère^, 
ni par le fondateur , parce que c*étolt 
toujours un obftacle aux progrès 
de Tordre. Le général le rappela à 
Rome pour y rendre compte de fe 
conduite*, mais avec.Pappui de Pih- 
qliifition , cet homme éluda non-feu* 
feraent les ordres du général, mais il 
l'obligea même à le nommer provin- 
xiA de Tofcane. Muni d'une ferabla- 
ble autorité , bientôt il fouleva Tordre 
ineme & déclara la guerre au fonda- 
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teur. L'école de Pife puii&It du* pri» 
vilége de ne dépendre que du général 
feul» & cette prérogattre ^ caufe de 
bemcoup de'conteftations & de fcàa- 
ddes occafîonnés par k violence de 
ce téméraire» obligèrent Ferdinand à 
Texiler* Mario trouva facilement avec 
(on caraâère & dans les circonftan* 
ces » un ^pui auprès des Barhertnû 
Ceux-ci embra(sèrent une occailoa 
de contrarier le grand-duc^ & ford* 
fiés par l'autorité de Tinquifition , ils 
exigèrent de ce moine qpTA accuQlt 
Calafanzio même de le perfifcuter » 
parce qu'il avoît révélé les. crimes de 
Kiçaroli » Se d'avoir foUiçité: ^n exil 
auprès du grand-duc. Un décret énîané 
du tii&but^aJ de rinquiiicion , déclare 
le frère Mario calomnié , perl^cuté 
injuftement, le général fut privé iane 
procès de fon autorité^ & le vifîteuc 
9poftoUque nommé par le pape , eue 
pour affiftant je frère Mario. . Ainfi le 
tyrannie de ce tribunal bouleverfa l'or» 
dre en entier, & le grand- duc demeure 
enveloppé dans cette guerre de moi- 
nes. Mais les jéfuites qui voyoîent mul* 
tiplier cet ordre , occupé aux memee 
objets qu'eux s craignirent qu'un Jous 
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ï ne devînt leur rival & leur deflruc-» 
lectr : «it cooféquence ils s'occupèrent 
des moyeas de le détruire avant qu'il 
fitit a£^z puiflant.pour les expulfet; 
ils obtiprent qu'un jéTuite fermt leur 
vifiteur; ils ârent changer les conftf*** 
tittions f & enfin l'ordre fe réduifit à 
yae. congiîégaition de prêtées fèculîera;^ 
Un ! nommé MicheKnt y qui > fouy ift 
nom de Frfi^ois de Sainit-Jc^^ffc» 
s'étoit affocié i cet inâitut , pouffi>i| 
le grand- duc à protéger Cate&ns^ia» 
tandis qw l'inquifitaur &.le$ Barberini 
ne fe laflbient pas de Je perfifcuter. 
Les inimitiés éa grandrduc & des Bar5> 
berim a3/»nt.fi0t leur cours » cette pev«> 
ficutton oe0a, &c l'ordre, réformé & 
sétablU Qcxupa depuis les écoles du 
grand-duché, où le (îicceilèur de Fer*< 
dindnd II le trouva depuis affi» bien 
difîiofë à (ècomler fes vues. 
: Si un feul (rère ^it caufe èù tant 
d'embarras & de contradiâions > oti 
peut imaginer fi la multiplication des 
ordres réguliers en Toftâne y apporta 
le bon. ordre & la tranquillité. Dès 
tÔr^djjt y on y avoit vu s'introduire les 
heitnkes déchauflifo de Sl Angufiin^ 
çn i6t(^9.1«s£millawde &Becna(d^ 
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enfuite! les théréCiem d'Efpagne ;:Iei 
touivens de jéfubes £e mutdpîioienc :à 
leur tour;4 fous :1a* vaine perfuafion ^ 
fefte (Fune ancienne barbaife » que les 
villes: & les états recevoient un hou-^ 
veau luftre de la grande quantité dès 
couveDS& des ordres religeax. Rome 
aceroiObit Jé.fioaibre de % Tufets, 
Se br/prinoe& fervoieiitf eiix-inefnes'4 
àmmifèr la (bibisfiè de leurb peu-^ 
p)^ Les richeflès;, les commodkés, 
le crédit des religieux attiroient en^ 
foule datis les doîtres une jeaneSê oi- 
fîve, ennemie des travaux périlleux 
& înciêr tains j dés carmes ou du cQm4 
inerce»>envîeK& de /è ^fabeuiY &xd 
iâ(£épmdant:, & croyant î au ^rix àé 
(a liberté, pair dans les, cloîtres de la 
tranquillité , du repos & des agrémens 
de la vie. Une éducation féièi^ dans 
leurs familles^ les âatterles & les in-t 
finuations àes moines, non moins que 
l'amhixion de pm^venir aux dignitâ ed^ 
clé^aftiqu€fs,ei£citoient la jèunefle aie 
con&çrer à cette vie , & tous les ordres 
de l'état fournifToient des fujets aux 
congrégations régulières. Leur grand 
nombre , leurs liaifdns &'Jeurs pra*^ 
.ligues fecrètes , les rendoiente poiiQ&nsi 

& 
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éc 4ans les diflehtions du grand-duc 
avec la cour ^ Rome* ils furent les 
iidèies exécuteurs des mauvais defleins 
des Barberini envers la maifon de 
Médicis , & lés 'flanibeaux de la diC- 
<orde répaisdue dans toute l'Italie; 
Cette prépondérance dont les tribu- 
iiaux ecçléfiaftiques jouiflblent avec 
impunité, les encourageoit au fcan-. 
4ale & 'aux mauvais exemples , fans 
jque le prince osât arrêter Jiredement 
la caufe de leurs défordres. C'eA ^bfi 
que les querelles & les difputes devin- 
rent fréquentes dans les cloîtres » que 
le relâchement de la difcipline fut 
total , que toute l'Italie denrott une 
réforme qu on nordonua jamais de 
bonne foi. Cependant le public ir-* 
rite de ce relâchement intolérable « 
favorifoit les ordres naiflâns qui coci- 
fervoient un extérieur > plus édifiant» 
Par eux feuls , le gouvernement tou-i- 
jours inquiété , troublé xians Tes. opé? 
rations > imploroit lâchement de leurs 
che& , xm frein à cette licence qui leur 
étoit trop favorable pour la réprimer; 
Piftraits de leurs études & dé leurs 
exercices <le piété» ils defvînrent par 
leur profonde ignorance & par leurs 
Tome FIL * Q 
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fliceurs hontfiufes » inutiles à l'églife 
ftucanc qu'ils écoient peu édifiao^ fx^nr 
le public. Ces maux eurent <ks coo^ 
féquences moins fuoeftes iorfqu'on vk 
ùxt la chaire de Saim^Pierre des poa- 
xlfes » qui dépouillés d'ambition tem«- 
poreUe , s'appliquèrent à la réforme 
fies moeurs & montrèrent au^ ecclé** 
fiaftlques l'exemple d'une vie aofière 
& du véritable zèle de Ja religiom 
Cependant aux défordres des moines» 
un voyoit répondre encore ceux des 
couvens de filles dirigés par eux. La 
clôture étabHe n'avoit pas diminué le 
nombre des religieufes dont les mai* 
ébns croiflant de jour en pur en com->* 
iDodités de en richefles p ne cefibient 
d'appeler le plus grand nombre des jeiï- 
pes filles* Côme I n'avoit pii , comme 
on l'a déjà remarqué» les fooftralreà 
l'autorité des moines > celle^e la dqm* 
iuàon fia Us monûfières étoit devenue 
trè}-^Ë»bte » £c les congr^tions to* 
mainesli'en attribuoient tous les ifarbtts. 
La faveur extrême que les tutrices de 
Ferdinand II avoient accordée à tons 
ks afyles des ibmmes , dvoient donné 
Uea dans la vitb de Florence à d'aor* 
tses.Infti:tutions cpf ^s k voile utik 
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dé réducaiioTî des i^tifahs , prenoient 
pea-à-pea .la forme^de mohaflèrps. 
Toutes ces drconftantes fortifioîent le 
parti eccféïîaftique , qui appuyoit ainfi 
ton îiTdépendance fur le nombre & le$ 
tîthefTes. D'un autre côté la conftîtu- 
tîon intérieure du grand-duché acca- 
blée par d'autres calamités , défoléè 
pât des impofitîoTïs onéreufcs & né- 
teflaires , engageoit le peuple à fe 
jetter en foule dans un état indépen'* 
dant & libre. 

Les dépenfes ocçafionnées par la 
guerre & par là pefte , demandaient 
Une réîntégratton dans ks fonds dû 
mont-de-piété & dans lès caifles pu^- 
bliques relies exigèrent de nouvelles 
impofitîotis permanentes , on auguieib 
ta les anciennes , on étigca de nbu* 
veaux monts-de- piété, &«n i^^2 , on 
rendit tous le$ Fk>rentins fujets à un 
tribut particulier, comme Tavoit déjà 
fait Côme I. Les dtairs déjà établis 
pat les autres fouveraîns, dévinrenjÉ 
plus onéreux au peuple , parce qu'on 
en exigea la levée avec plus de rigueur 
que jamais ; en jnême-tems que le peu- 
ple imaginoit de nouveaux artifices 
pour éluder le payement des taxes » 
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les gens chargés des levées inventoier^ 
des moyeps 4e 4»:éverur les fcaudes^^ 
jL'impoucion gui 6t le plus del>ruit» 
non-feMlement en Tpfcane , mais ça* 
core d^ns toute l'Italie par fa nou^ 
yeaucé , fut celle dç la teinture du 
fel (a), qui fut impcfée mcmç à ces 
.villes & à ces campagnes , ^ui par 1^ 
privilèges de leur affujettifTement au^ 
joix de la Tofcane , pay oient moin$ 
jcher que Içs autres. Les arts & les ma- 
nufàdures ne furent pas exempts dç 
nouvelles taxes, fur-tout celles de lai- 
De & de foie , qu'pQ regardoit commp 
^e foutien du coaimeriee: Tadminiflra- 
tion intérieui:e de ces deux plus im- 
portantes branches de la fub(I{|ianc4^ 
publique auroit dû faire un dès plus 
mtéreflans objets des obfervations du 

■II " ■ ' ■ . ■ ■ . ■■ Il I IBI j I — — W— — 

(^i) L'art de teindre le (èl avec du bols du 
JSréfîl , étoit upe découverte du dodeur Uli- 
va -y elle fut ree^dée cqmipe fort utile pour 
empêcher la iraude ou la reconnoitre, le 
^and-duc rétablit comme une loi expreflè 
en Lé^4. Elle étoit accompagnée de la me- 
nace des peines les plus graves 8c de tant de 
détours infidieux pour tromper le peuple^ 
9U*dle en irrita vivement la plus grande par- 
tie. ( Note de r Auteur* ) * 
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gouverheaieE)t & <bs peuples. Âf ai^ 
tes m«niufiaâùries de tetne^ auparav^l^ 
te i^kheûè prmf^peài 4è la Tofcaoe , 
y -étoient tombées dans une décadence' 
totale, tatldia qu'elles s ele voient ail- 
leurs. L'Angleterre avoit appris à tra- 
vailler fes laines , & tranfportoit fes 
draps dans touteM'Ëurope. L'Erpagne^f 
te- France & la Hollande^ en faifoient 
également ifne branche de leur com* 
tierce > après avoir perfectionné Tart» 
qui né en Italie y paroiflbit publier 
Paraii ces Dations , les Htanufaâures 
éeoient en vigueur ^ parce que les laines 
y étoieàu abondantes , Je commerce- 
fe^ile f tk q^e les loix protégeoiient (st 
liberté. Mèis à-Florenc€l , elles lan- 
gûifloiônt dans les entraves d'un ef- 
ciôvage infenfé. Une nation qui peKl- 
ion commerce extérieur , doit s'atten- 
die qu'en proportion de cette perte, 
les arts qui le foutiennent doivent de- 
voir çu)^-iï>emes.. Les Florentins rui- 
nés: au-dehors. Voulurent fe foutenb 
au moins. dans l'intérieur de l^ur pa* 
cries ces manufaâures faifoient la {ub-- 
fiftance de beaucoup de citoyens ; te. 
gouvernement crut que les mêmes loix 
^i l'ayoi^nt fait fleurir lorfque lés* 
■ Qiij 
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£(pagnôif fc (es Angola 4ie fafwtent 
pfts faire u&g» d» IturtUnîter tieroienc 
auffi favorables k>r$;M> NtaKeî^coft 
i^eaiptfe de iéu^r draps^ Àfors iiw^ 
doubla la rigueur des prohtbkiotis de' 
marchandifes étrangères dans l'étendue 
du grand-duché ; il remit en vigueur 
lea anciens règleanens pour fabriquieff 
9c pour vefidre les dèaps ,^J6f «nalheu^ 
reufement il refiouvetla^ Podieufe^ dii& 
tinâbn encre- le^citoj^M âsJ'habîtant 
de la campagne. Cecce abfufde poli<* 
tique , qui fait regarder I^artifan comme 
plus utile à l'état que le cuttivateur ; 
adoptée par le prince 8i par te peu* 
pie même , faifcMt to^jour^ accordée 
à ceux-là des avantages » dont-fâotre 
portion fe voyoir privée^ Eu provîn^^ 
eOi les manufà^ures liée» par une mnU 
tttude de règlèmens > d'entraves per-» 
pétuetles > langinilbiem & fe diftrat*^ 
fbient chaque jour ; dans la capitale g 
trop #impofitlons à Ut foîr& frop 40 
ftveurs en laifoient haufler te prix,' 
& les manufa<5ture9 y devenéient en^ 
core une charge inutile. Les enyprlints 
confidérables faitls dans cette année 
malheureufe de 1650, devant fe rem- 
bourfer au moyen des taxes fur les 
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ni&nafdâures , ajoutèrent eticote de 
nouveaux moyens à ia ruiire totale *i 
tes gCÉerres qm fuivirent , ébranlèrent 
les reftes du commerce, la fubfiftance^ 
des fabricans déformais inutiles à l'état, 
devint une charge très-onéretifc, Léo- 
pold fut chargé par le grand-duc dtf 
trouver des moyens de relever tes ma* 
nufa6tures de laine & tfen faciliter le 
débit. Mais quelques remèdes qu'il pût 
apporter , • il ne put faire changer U 
fyfteroe général , ni mettre un obfhH" 
ctiB au cours univerfel des circonf* 
tances. 

Les manufadures de foie nétoîent 
pas dans une meilleure (ituation ; fou« 
ini(es aux mêmes ufages, elles étoient 
dans la même langueur , à la honte de 
feur ancienne conftitution. Cependant 
la culture des mûriers encouragée 
ôvec tant de foins par les grands-ducs 
François & Ferdinand I , avoient fait 
quelques progrès, quoiqu'ils ne fuflent 
pas parvenus à produire les avantagea 
qu'on en attendoit. En 161 a , les 
foieries de Tofcane fe fabriquoient 
avec tfoîs- quarts de foie étrangère; 
en jôj'O, on y employoit deux tiers 
de foie recueillie dans le grand-duché 

Q iv 
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Mais dans l'efpâce de ^quarante ans i- 
la fabrique des écofFes diminua confia 
dérablement. Relevée en lôj'o par le 
commerce avec les Anglois , on dé- 
fendit aux ouvriers de porter leur fe*- 
cret hors de l'état fous peine de ld> 
vie ; mais en 1663 ^.\e parlement An- 
glois ayaot réfléchi aux défenfes de 
tranfporter en Tofcane les draps^ 
les marchandifes fabriqués en An-^ 
gleterre , interrompit auflî le commen- 
ce des étoffes d^ foie , dans le mo* 
ment oà il écoit le plus en vigueur; 
ce qui caufa fa ruine. L'agriculture 
négligée ne poùvoit fuppléer à» cette 
chute fatale des arts & des. métierst 
Les anciennes conftitutionsétouffoienc 
dès leur nalflance » tous les efforts qu'on 
faifoit pour les ranimer dans l'état de 
Sienne. Depuis que cet, état étoit fous 
les loix de la maifon de Médicis^ on 
avoir fait plufîeurs vifites générales t. 
fans qu'elles euffent produit aucun avam 
tage : la pefte & la misère avoit forcé 
le plus grand nombre des habitans à 
s'expatrier ^û). Cependant en 1640^ 

■ r II I ■■ !■ . I ii ^ i 1 11 ^ Il I I f 

(a) Par le réfiiltat de la vîfite de i ^40 , qm 
l^aruc la plus raifonnable ^ il femble ^ue tout 
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la ville de Sienrte conienoit environ' 
jfyppS^ perÇônnéâ , tandi$ que le refte' 
de la province rie fourtiiffoit que' 
p6o2t y nombre q.uî paroît dîfpro-' 
portîonné & qui ne Teft pas cepen- 
dant, à retendue du territoire & à la' 
jJopulatîon dii domaine de Florence, 
Les relies de refprit' républicain , les^ 
m'axiities de la* maHoii de Médicis , 
cîè rie point' irriter fes^ noUvèaiix fu- 
jets , les égards du prince Mathias pour 
là noblèfTe , fofmoiertt à Sienne un' 
gouvernement pf-efqu'ariftbcratique ,- 
favorable fans doute à un état'floriP- 
(aht , nïais tôul-i^fait impuiflant pour* 
relever une prôVihcè affolblis. Le' 
corps de la noblefle divifé en quatre 
cens vingt familles, partageôitentr el- 
les là propriété de ces vattes têrrèins i. 
& n*en retiroit* qu'une rente annuel-* 
le de deux cens mille écus; Le gou-' 

Wtat de Sienne cohtenoît liioij? perfbnnes, 
1643 pr^es , moines ou religlèufes j qu*on * 
femoît ehvîroit 14000 bx)iffeaux dé grain , 8t 
qu'on en rècueilloit 70000 ; -environ 287000- 
écus de cafMtaBK circuloient dan$ le commer-» 
ce ; & il fortqit de Térat annuellement plu^ 
d'argent qu-î' n'y, en reatroit. {Note d^ 
F!dutèut;): 
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vernement adoptait touti^ les maxU 
mes de ce corps , Téconomie publique 
étoit dirigée par fes confeîls , & les 
réformes & les opérations fer voient à 
leurs propres intérêts. La noblêfle ainfi 
maintenue par la maifbn de Médicis, 
dans les droits & les prérogatives dont 
elle avoit toujours joui, s'étoit atta- 
chée à fon gopvernemerit y & trou- 
vant fon intérêt particulier dans la 
décadence publique * fecondoît l'an- 
cienne politique de faire fervir l'état 
de Sienne à tous Jes avantages de la 
ville de Florence, En conféquence la 
traite des grains étoit abfolument dé- 
fendue , & le prix de ceux qui fe 
tranfportoient dans le Florentin , ïbi- 
gneufement fixé. Ce corps trop puif-' 
fant négligeoir l'économie des patri- 
moines publics » & radminîftratioa 
déjà défeâueufe dans fes priincrpesV 
écoit encore foumîfe au pouvoir & à 
Tintérét des particuliers. Ces défbrdres 
étoient cependant fort fecrets ^ & Ton' 
attrîbifôit généralement la décadence 
de cet état , à l'infalubrité du dim^ 
& au voifinage de h Maremme^ 

Quoique les foin? de Ferdinand I - 
& de Côme II pour la réduftion de 
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ces tnarab euflfent été infruâaeux^ les 
rëgente$ tutrices de Ferdinand II, & ce 
prince lui-même, fui vantJcs^ traces de 
les ancêtres, n'abandonnèrent pas cette 
entrepriC& Le premier objet de la ré-* 
duâion avoit été de procurer aux eaux 
un écoulement , dempêcbcr les débor^ 
démens des fleuves ^ récoulement da 
lac , de defleclwi? les terres de maniè- 
re à les renxire plus favorables à U 
culture y afin de rendre les tranfportd 
de& grains plus faciles par mer. Confie 
II voulut forcer la nature , & rendre 
navigables tes plaines de Groiïetta. 
En 1614, il fitcreufer un canal qui 
communiquoit au port de Caftiglione» 
On crut alors qu'entretenir la coni- 
munication entre ces deux villes , par 
le moyen de ce canal , arrêter lesépan-^ 
chemens du lac te les débordemens 
de l'Oattufoner étolt le dernier eflbrt 
du génie pour l'avantage de cette pro- 
vince ; mais ce plan ne ie conciliott 
guère avec la (îtuation du lieu & £in- 
térêt particulier. Le canal y ou phitôc 
le foifé navigal^^e fut engorgé f^s- 
celTe par les débdrdemefts de l'Oift- 
bro^e. Il ne fu€ ibutenu pendant le 
cours^ de vingt « fix^ ans » qu'avec des» 

Qvj 



itizedby Google 



37^ Histoire 
dépenfes exorbitantes ; fans cefle il 
falloit élever des digues contre un 
fleuve d'une extrême rapidité , capa- 
ble de renverfer les ouvrages les plus 
^folides. Les eaux du lac nécoientpas 
dirigées (elon ce^ouveau plan , raaià 
le cours <]a on leur avoit fait prendre 
avoit eu pour objet de fevorifer la 
pêche comme celles de Commachio» 
La terre de Caftigiione devenoit tous 
les jours plus déferte & plus infaiubre 
que jamais ; les exbalaifons du lac nui- 
foient à cette falubrité qui fe trouve 
pour l^ordinàire fur les bords de la 
mer» Dans une telle iiKertitude» Ferdi- 
nand II auroic confenti d'abandonner 
les anciennes maximes» & d'obtenir par 
de nouvelles entreprifes» ce qu'on avoit 
jufqu'alors inutilement tenté. Il croyoit / 
que le deiTécbement total des eaux du 
lac de Caftigiione éi^it Tunique moyen 
de réparer ces défordres , & de ren- 
dre infenfiblement à cette province la 
fertilité tant defirée. Les bgénieurs 
Jean-François Cantagallina, Alexan- 
dre BartcJlotti y, Guiljaume Gargiolli 
& Pierre Petrucciai> ireconnurent qu'en 
întroduifant l'Ombrone dans le lac par! 
la partie fupérieurc^» le courant de ce 
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fleuve fe répandant également fur le 
fond y pourroit y; former un jafte hh 
veau. Mais l'éloignemen^* entre le fleu- 
ve & la lac oonfondoit leurs idées 
par l'excès éts dépenfes néceflàires^ 
pour creufer des collines , & pouu 
9pplanir des terreins d'une vafte éten- 
due. Le tréfor du grand -duc étoit' 
épuifé , & les peuplés déjà trop fur- 
chargés pour fouflfrir des^ impôts aufll 
graves* On fut obligé de recourir aux 
anciens moyens : on rétablit le port^ 
de Caftiglione, & quoique les^ ancien-- 
nés opérations fuflent oppoféés égale-, 
mejitàl'art & à la nature» on-comi^ 
nua de les fuivre. La communication 
entre les deux villes futde itouveau' 
réparée fous les ordres de Benedétto- 
Caftellii Mais tous les efforts poffiWeS' 
ne pouvoient foutenîr des ouvrages- 
qui partoient d'un principe faux : tn^ 
16^5, lé canal ne fut plus navigable;' 
& malgré les tentatives , & les efforts, 
de Ferdinand > il vit avec chagrin 
cette malheureufe province décroître' 
& s'affoiblir confidérablement {a):: 

(a) Pour Armoflter ces difficultés , îl e&e 
alors fallu «n Tofcane un de ces rares gé^ 
mes 9 qui honorent les lieux & tes fîècles oiV 
ils font nés. Les obftacles qu'offroît le plan' 
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Aiafi Tagriçulture ne gagna point cri^ 

Tofcane fous le gouvernement de ce 



adopté par les bgénieurs du grand-duc , ne 
font peut-être pas plus difficiles à raîncre , 
que ceux qu'a préCèniés en FVanct pendant 
l'.e{pace de deux cens ans, 1» poifi^ilîté d'un, 
canal qui pût joindre l'Océan à la Méditer- 
ranée par le centre du royaume , en unifiant 
la Saône & la Seine. Vauban lui-même avolc 
échoué ; le tems n'étoît pas encore arrivé. 
JoCeph Abeille , né d^me ancienne nobleflè^ 
orirâaice de Pro¥ence , ângémeur dit m » 
déjà coonu dans le royaume 8c dans les pays 
étrangers par dé favans ouvrages , entreprît 
en 1714 par les ordres de Mgr le duc de 
Bourbon , alors premier mSntftre , l'ouvrage 
dkBcile du canal de Bourgogne ; les dtfficul-' 
tés di(paroHIbient devant ton vaâe génie ; il 
Surmonta toutes celles de la mature : raiTem- 
bler des eaux , éviter des rochers y abaifler 
le (cuil des terrains qui s'oppofblent à fz mar- 
c^ rapide , rîen ne put réfîfter à ce génie 
créateur, ft bientàt 3 dépola entre bs main$ 
des états de la province de Bourgogne le 
projet complet de ce canal , projet magni- 
fique , qui fait également la gloire de Ton 
auteur , celle du royaume & celle^ du prince 
ftus le règne duquel il a été conçu. FerdK 
nand e&t donné beaucoup &n$ doute , pour 
ju'un homme tel que Jofeph Abeille , fût né, 
x^n 8c to(can ; nuis la nature en produit 
rarement de (êmblables^ 8c l^]n des regrets: 
de l'humanité , eu qu'on les voit jouir plue r 
Cfàceoient eoçece de lîottte kur ^oûe. 
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prince, & û les dernières années de 
fon gouvernemient fiir^t heureufes » 
on en doit plutôt attribuer U caufe à la < 
paix de l'Italie qu'au bon ordre établi 
dans Tes états. 

Ses foins eurent pourtant un plus, 
heureux fuccèa relatiyemeat au coxn- 
riketce & aux-embeUii&m^os da port ) 
de Livoiirne. Le fyftemé de neutralité» r 
Tobfervatioa des privilèges de Fer-; 
dinand i , & la fûrêté de Tafyle appel- 
loieot lesr^march^ds de toutes les na- 
tions > ils avoient enricU la ville d'une 
&aik'd'babitaos».eiBbeltie de bâ^im^ni^ ^ 
& Tavoiônt neadu^ agréable & flocif- . 
Iknte: Les Fr»)çoâs qui fe déâoient 
ajbrs des porta: c^ obeiûbîent au roi 
d'Ëfpagne » avcient établi i Lîvourne 
le fiège de xe commerce qu'ils fai- 
foienr le long <fc la côte d^Jtalifi, Les 
Anglois ^ ]e$ IfoU&odaia jatm-és past 
lesaiémèrcadilat> y fanmémt iofen- 



Ht H" Cit pus tic citoycfl' ttvtt puriic îixcr ioft 
attention avec regret fiir un hommage rendi^ à 
un grand homme de fà nation; mais cette noté 
trouvera grâce auprès de tous les lefteurs, fî 
l'on ajoute que le. tradudeur de rhiftoîre de 
Tofcane eft un des defcendans de Jofeph Abeil- 
le , & n'eft pas le moîqsi:e(peôueuftment atta- 
ché à fa mémoire. ( Note du TrddiUieur. > 
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fibkmcnt des corpJ entier» de ces dîf-" 
férentes nations , ôc- ce» corps deye- 
Mnt chaque jour plus cônfidérables «> 
lé commerce & Ir population croif- 
fbient en proportion lun de l'autre> 
tfune manière furprenante* La prof- 
périté dé ce pon faifoit fuppofer aux^ 
étranger» celle dé l'état > ^ft^ Ferdinand c 
pafToit pour le prince de PItalie le^ 
plus (âge & le plu» prudenn II n^omet- 
toit efFeftiyement aucun des iîïoy«ns^ 
de rétablir fes états, & jugeant dwor- 
mais inutiles les foins qu'il employoit 
au dedans , il en tenta ' d'auires pour * 
étendre le comnxerce au dehors, &*^ 
procurer à fes fu jets <ies facilités ficdes* 
commodités cKez Us autres notions.* 
Déjà il a voit obtemi de la cour im- 
périale pour quelques-iKts de fis fu*- 
jets , le privilège exdufif dé tirer le- 
caviart de^Mofcovie (i). Il fut profit. 
ter des circonflaBces poar^ établir une^ 
correfpondance avec cette cour, £q 



(a) Ferdinand I a voit eu des correfpon- 
dances avec le faux Demetrius & avec le 
czar Boris Fedêrowîts : îî en avdît obtenu» 
pour quelques Florentins la petmîffion de 
négocier à Mofcow Se dans le port d'Archans?' 
g^l ( Jfat^ du Xr<^duMiun ) 
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i^5^6, dcuxàmbaffiideucs du czarl 
Alexis Mîchaelov^ritz débarquèrent à» 
Livourne dans rintention de pafler à 
Venife. Une nation peu connue deà» 
parties méridionales de l'Europe > & 
oiâerente d'elles dansfes moeuts & fet 
ttfages, formoit un fpeâ:acle nouveau 
pour les Tofcans & pour le fouverain» 
même. Outre les offices (;^'on rend 
d'ordinmre aux étrangers, Ferdinand 
donna toutes les marques dé confidé» 
ration poHible à ces ambalTadeurs* C^ 
brillant accueil , ces manières préve-^ 
Ban tes & poHes d*un prince à qui cea 
Rufleé n'avoient eu juiqu'alors aùçunei 
affaire , ces marques d'amitié lavo^rabi^ 
à leur J)ôfition^ , excitèrent une- viva 
reçonnoiflance dans Tacoe do czar , 4 
qui Tes ambaflTadeurs en rendirent 
compte dans leurs t^pcches* Il^demeu* 
rèrent pendant un moisà-LivoumevOÙ 
ils s'appliqueront à étudier ^esmceuif 
il difierentes de ceUe^Sf de leur pays» 
•De*-là:, ils pafçèrent à' Florence , où 
Ferdinand redoubla envers eux d'hon^ 
lîeurs & de magnificences ; il leur ac**- 
corda le même rang qu'aux ambàflaf- 
deurs defempereur ; il leur fit remettre 
une fomme d'argent pour les Crais. d» 
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leur vojuge > & des préfens en étcdfiBÎii i 
on armes», en drogues métiUcinales dt 
m choies de prix« fis y répondirent pàt 
de riches dons de martres zibelines & 
d'autres peaux plus rares de la Sibérie, 
6c après deux jours , îla partirent pour 
Venifo, pénétrés de relptô pour te 
grand-^duc. De retour chez leur mai-* 
trc , ils lui rendirent conupte du gra-» 
cieux accueil du fouvorain de Tofca- 
ne, & du defir^qu'avoit témoigné ce 
prince d^ouvrir tmc voie de commer- 
ce entre leurs états. Le czar à cette 
nonveHe néfeJut d'envoyer deux aran 
baflbdeurs à'Ferdînaixi^ noo'^ieul^nent 
iKKnr hit exprimer fa recomioiiSnîcéi 
snm pour conclure un traité d'^liance^ 
de coouneiPco & d'amitiés II choifitr deiaï 
koffMhi» qualifiés^de facouf , les chat^ 
gea d'un préfent des plus belles four» 
^resr du pays ^ & les envoyar for un 
««liflbtfa àn^isi dans lie mois de: îacH 
vier JÔSé. Le grand«dae tes reçut à 
Pife , & les cohduifit enfuite à Flo- 
rdnce où ils furent logés dans te palaâ 
Pitti. Geux-ci parurent aux Tofcans 
moins ignorans que les premkrs ; ils 
virent avec plus rfbtcrêt les beaux 
édifices a 1^ ornemens extérieurs & les 
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«^ibrsantiqMS q» pofl&loit Ja vilte 
4^îFlbcénc».; iîs'M obforvèreDt naérn 

préfentèwint aui grande duc uoi diplo-' 
oie dit czar ^ par kqud J^ fujists de Hi 
Tofcane étoîenc Yibrcs de v^nic daot 
Ifi port é'Archangel awx: leurs yaif-. 
feaux, & de négocicf iî MofcQ^r Se 
dans cout« ia Biuffie ». (^quctu quft left 
MofcQtU^ puiTcaît opérer, du. grandn 
duc uoe pareille faivear dam toute U 
Toicane & (tir-toutà Livoun)e>ieft 
ttégocians floreEtitim avoîent pouriefHt 
ans la cootîauatioD di» pmUége exclm 
Cfd exploiter le caviart; &aprjès a\K)m 
delneoré plusi d-m orok ^ Flores»:e » 
kis aoabal&deUrs s'en retournèrent trî^î 
fiitis&its (khr douceur Se déJagpénén 
<o6cé du grandrduc* 

Ce prince ne travailla pi» aveo 
moins d'ardeur pendattloor règne I 
rétablir le coaunerce d<i Levant pom: 
ht iksisâiiâioa de ^ £4^ti^ Lefti Flo** 
jptDtifiS étoient dans: l'opiriion > que 
CiQS cettcrbrancbcr de commerce » il 
n'étoit pa^ poISble de foutenir à Fio^ 
rence Les oaanuGadures de laine & de 
foie» & qu'une paix avec les Turcs 
auroit attiré à Livourne plus de vaif« 
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£taux & plus de marchandifes» Le^ 
galères de l'ordre de Saim - Eûenive» 
avoienc toujours été le principal obf« 
tffcle pour obtenir «ette paix ,^ depuis^ 
lODg^'tems ces galères paCoient plutôt 
pour t-inftrument d'un fafte inutile y 
que pour celui de la fureté publique.* 
Mai5 comme la dignité du grand^duo 
ne permtttoie pas qu'un ordre agran^ 
di £c fondé par £bs artcêtres, tombât^ 
dans Iç mépris & dans rinutUité, il' 
imagina que fans interrompre les cour« 
f^ des galères , il pourroit ménager è^ 
fts fujets les moyens de ranimer4ecom^ 
merce dans les ports du grand*'feigneuiv 
Après une guerre^ longue & obfti^ée v 
Fempereur Léopold & la cour otco^ 
mane étoient iur le point de^ ooncluro 
là paix; Ferdinandrimaginadeie faire 
comprendre dans ce traité comme a!« 
Ké de la^ malfon d'Autriche , afin qud 
&8 vaifleaux portant pavillon iinpé^' 
rid, poifeiarf^orirtrfJeW' échelles dc- 
les mers^ du Levant. Quoiqtw cet at-r 
ttcle du traité n'eût d'abord foufifen 
«ucune difficulté au Bivan , les Fran^ 
çois furent infpireràce confeil tant de 
défiance & de foupçons qu'il éleva 
biûmôtdes difficultés prefqu'infurmon. 
tables. Ils prétendoient que les fujets 
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i^S; princgs italiens ne .dévoient na- 
j^viguer qu'ay.ec leurs fropr,es enfel- 
^nes ,,à n'objeiStoieQt pas fans raifon^ 
jjue tanàis qpe 1^ grand-dup ferpit 1^ 
^qerre ayec JcîiS gâteras, fcs fujets h 
j'abri d'uo pay^lpo étranger jouiroienf 
de tout le profit dç leur jcomrnercc^. 
Jtfais ces obftacles étant vaincus , Fec- 
jdio^ad o,b;*^çi.t 3ti i66,S ,un jÇrroan^ 
pâi:7equ€il 1^ çrjancir.tàrc açcordoit 
iiux Tpfcaps la permiflion de naviguer 
jic de comiperjcêr dans le Levant , fou^ 
la foi du pavillon impérial & du paffe- 
port dç 1 empereur.^ t»es tributs paya- 
tks au grand- feignïpur , furent déter?- 
minés à trpis pour cent de toutes 1^ 
;3iarchandifes achetées ou v.endui^s,$: 
4 deux pour ceot pour le minlQrç 
impérial réfidant à Confjtantioople ou 
dans les autres ports. Le miniftre^ im- 
périal s'attribuoit encore la connqiG- 
fance des conteftations qui pouvQienc 
Vélever entr'eux, Ôc le droit d'invjEinr 
jtaire en cas de mort. NQn établit en- 
core que, fi les droits desmarchandi- 
fes étoient une fois payés dans un 
port , ils ne ferpient pas exigibles dan^ 
les autres,' Ces opérations réveillèrenjt 
4e nouveaux projets de commercé, 
qui fans j^oute âurqieot produit ui;i 
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accroîflement uvatïtageux an pôïtife 
tivourne. lies Tïéèocrans àllemâîïcb 
proposèrent de Former darns cette ville 
une coJ^pagnte qui ùntreprendroit lé 
trafic du leYatit , avec un capital de 
deux millitjns ïPécus. Une correfpon*» 
dance foutemie entre YtipRe & Xt- 
voame , & ^fiiîte avec* les principaux 
yom de h puîflfericè ottôtriane^, au- 
roît porté c^ette lirantlie yle commerce 
au plus haut degré d'avantages & de 
prdTpérité. Mais cette compagnie exi- 
Çeoit des privilèges contraires à Péga- 
Irté établie danr ce port entre tout^ 
le? nations» & \ k^netïti^litë pt'Oifcffée 
Jfâr le grarid-dut^aVet toutes tes puff- 
: ânceis beSigërânt^és; Les diftîndîoni 
âvorables aux Allemands , poovoîettt 
jrouilJer ce prince avec les François. - 
R fâïloit trouver un tempérament , 
Ferdinand s'en occupôît ,. mais fa mort 
interrompit .le cours de fes defleîns. 
Ce prirfce fut éÀIevé Ifcs éf«saû mo- 
ment où les défordres de faftcienné 
adminiftratîon pouvoient s*cfFacer pat 
les foins & la prudence <f un fôiiverarn 
TempK de thh te tfamour pont la véi- 
TÎtable glcfire, 

Fm du Tonvi fiptième. 
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